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I es mouches communes de nos appartemens font les plus connues de tous 
les infeéles, et fouvent en été et en automne une compagnie très in- 
^ commode de l’homme, lorsqu’elles fe trouvent en grand nombre dans 
fes appartemens, dans fes chambres, et fur fa table. Peu d’hommes favent 
pourtant, que ces petites bêtes, qui voltigent à l’entour de leur tête, ont 
rampé ci-devant fous leurs pieds en forme de vers. Ceci n’efl plus un my 
flère pour les Phyiiciens depuis iong-tems; cependant ils ont manqué pour¬ 
tant de faire des recherches exaéles fur cette mouche, la plus commune. 
Hook eft le feul obfcrvatcur, autant que je le fai, qui nous en a donné une 
repréfentation en grand et véritable. Schvvammcrdam , Frifch , de 
Réaumur, et Roefel n’ont fait leurs obfervations, que fur la mouche bleiie 
de la viande, et fur quelques autres éfpeces; mais à l’égard de la mouche 
commune de nos Appartemens, l’on ne trouve que très peu dans Schvvam- 
merdam et Réaumur, et rien du tout dans les deux autres Phyficiens. 
Il n’en faudra pas tant chercher la raifon dans le defaut de leur bonne intention, 
que dans la conllruélion incommode de leurs ïnftrumens Microfeopiques, qui 
n’étoient pas faits, pour pouvoir examiner avec jiifleife cet infeéle opaque. 
Il eft presque impoflible de fe fervir du Microfeope de Wiifon, dans ces forte;s 
d’obfervations. Comment pourroit-on faire entrer dans la boête au vis une 
mouche entière fans l’écrafer? Et en cas, que cela fe pût, que verroit-on, li 
non une malfe velue et opaque ? Aufli le feul Microfeope à compas ne fufïit«il 
pas, comme les obfervations fur la mouche de Mr. Ledermüller dans la 
troifiéme cinquantaine de fes Recréations le prouveront, lorsqu’on voudra les 
comparer avec les miennes. Je fuis trop afTuré de i’exaélitude de Mr. Leder¬ 
müller en fait d’obfervations, pour attribuer les irrégularités, qui fe trou¬ 
vent dans fes figures à une autre raifon, qu’à l’infuffifance de fon Micro¬ 
feope à compas, duquel il ne s’efl: fervi que dans la troifiéme Cinquantaine de 
fes Recréations, et particuliérement pour l’obfervation de la mouche. Je 
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laifTerai donc aux Obrervateurs et connoi/Teiirs exercés, qui ne font guidés 
par aucune partialité, la liberté de décider, fi je leur propofe une chofe, c^ui ci- 
devant a été alfés expliquée par d’autres, et dont par confequent mon expli¬ 
cation efl fuperfluë, ou bien fi je leur donne quelque chofe de nouveau, qui 
n a été découvert jusqu’ici, d’où ils jugeront, combien ma façon de groffir 
les objets me met en état de faire des obfervations plus exaéles, que les au¬ 
tres n’en ont fait de la leur. 

On n’a qu’a fuivre des yeux les mouches, pour s’appercevoir, que les 
48. elpeces, dont Goedart a fait la colleélion, n’en déterminent point à 
beaucoup près tout le nombre, La création a de même ici des bornes, que 
Tefprit humain n’atteindra jamais. 11 ell très aifé de s’en convaincre, lorsqu’en 
fe promenant en printems, en été ou en automne, on veut donner quelque at¬ 
tention aux diverfes éfpeces de ces infeéles, qui fe trouvent dans les jardins, 
dans les champs et dans les bois, il n’arrivera que très rarément, qu’en fe pro¬ 
menant quelques heures avec cette attention, fur tout lorsque le foleil luit, que 
Tonne découvre quelque nouvelle éfpece de mouche. Mais l’on trouvera le 
plus fréquement la préfente éfpece commune, qui fejourne aulTi bien fur le 
feuillage des arbres, dans les forêts et dans les jardins, que dans les étables et 
dans les appartemens. Les mouches de cette éfpece, qui relient, fans que le 
froid de l’hyver les ait fait périr, font leur fejour dans les étables et dans les 
appartemens continuellement chauffés. Le foleil perce à peine en printems le 
fombre nuage, que l’on trouve ces créatures animées fur les places, fur lesquel 
les le foleil donne au bas des murailles extérieures des maifons. 

Comme leurs oeufs ont la propriété de s’affaiifer bientôt, et de fe gâter fur 
une place feche, la nature a enfeigné à la mouche mere, lorsqu’ elle veut pondre 
fes oeufs, de choifir des places pourvues d’affés d’humidité, pour les y pouvoir 
depofer avec furete, Elle parvient a un double bût par cette aélion. Outre 
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que rhumidité garantit l’oeuf contre l’exficcation, elle fert aufîî de première 
nourriture au ver, qui en fort» Ceft peut-être la raifon, que la plupart des 
mouches nailTent dans les étables, dans les marais croupilTants, dans la fiente, 
en un mot, dans la putrefaélion et dans la puanteur. Cefi: pourquoi, lorsqu’au 
mois de Janvier je voulus faire de certaines recherches fur le fégle, et que pour 
cet effet j’en remplis un poudrier d’une grandeur affés confiderable, que j’arro- 
fai d’eau jusqu’au point, que les grains enfin-devinrent noirs, pourris et puants; 
je découvris pourtant, fans avoir eû auparavant une feule mouche dans mon ap¬ 
partement, une quantité de ces vers de mouches dans mon poudrier, qui m’ont 
fourni la prémiére occafion de faire les préfentes récherches. J’ai vû par apres» 
que les mouches fémelles lorsqu’elles font preffées de depofer leurs oeufs, s’ac¬ 
commodent aifément de chaque morceau de viande, d’une petite tranche de 
melon, d’un vieux bouillon &c. puisqu’en ma préfence elles confioient leurs 
oeufs à des pareilles chofes. 

Il efl très aifé de diftinguer la mouche fémelle d’avec la mouche mâle. 
En général elle efi; plus groffe que celle-ci. Son corps eft plus gonflé, d’u¬ 
ne couleur plus claire, et lorsque la mouche eft prête à depofer fes oeufs, 
k corps eff transparent au point, que 1’ on peut voir au travers des deux 
côtés les oeufs couchés les uns vis-à-vis des autres» 

Pour donner une repréfentation de la véritable groffeur des oeufs de 
mouche, j’en ai repréfenté quelques uns P/. /. Fig. i. comme ils font po- 
fés les uns près des autres fur les grains du Ségle pourri, et je les ai repre- 
fenté Fig. 2 . groffis au travers d’une loupe très médiocre. II eft vrai, que 
ces petits tas confiflent toujours en plufieurs rangs d oeufs couches les uns 
fur les autres, mais comme dans cette obfervation il n’y avoit pas moyen 
de les repréfenter affés diflinèfement, je me fuis borne a une feule couche. La 
peau ou la coque d’un pareil oeuf Fig. 3- eft tendre, unie, elaftique, et aufti 
blanche et luifante^que la nacre de perle. A la partie antérieure ou pointue l’on 
voit quelques duvets annulaires, mais qui ne font viflbles que fort peu, avant 
que le ver, qui y eft caché, en forte. A l’ordinaire le ver fort vingt quatre heu¬ 
res après que l’oeuf eft pondu, et fi les oeufs font expofés à la lueur du foleil, 
tout au plus tard en douze heures. Environ une demi - heure avant que cela 
arrive, les fus• mentionnés duvets annulaires deviennent viflbles fur l’oeuf. 
Bientôt après l’on s’apperçoit d’un mouvement, qui fc fait en roulant, ou plu¬ 
tôt en ondoyant, et immédiatement après l’on voit l’ouverture de l’oeuf à fa 
pointe, et enfin le ver même. Sa prémiére entrée dans le monde lui eft très 
pénible. Peut-être les trois ou quatre minutes, que le ver employé pour fe 
délivrer de la coque font autant de jours pour lui. Mais comme les derniers 
anneaux furpaffent bien de quatre ou cinq fois le diamètre des premiers, il eft 
très aifé à comprendre, que l’ouverture étroite pour la tête doive bien être trop 
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petite pour les anneaux fuivants, furtout puisque le ver, aiillîtôt qu’il a quitté 
la coque, devient plus gros d’un tiers que i’ociif. A mefure, que i’oeuf Te vui- 
de, il s’affaire, et refte en forme d’ une peau blanche. Le ver vient au monde 
avec fon crochet à la tête, avec lequel il a probablement percé l’oeuf. Il mon¬ 
tre plus d’agilité en fortant, qu’il n’ en a à l’age de quelques jours, et fa peau cil 
extrêmement fine et transparente, c’efl; pourquoi les veines, que l’on voit au 
travers, la font paroître grife. Le corps du ver entier Fig. 4. et confifte en 
douze anneaux y compris la tête. Le plus petit en efi; la tête, qui efi: armée du 
petit crochet écailleux fus - mcn;ionné a, et dont la pointe eft dans un mouve¬ 
ment continuel, qui le fait entrer et fortir. Ce crochet efi renfermé dans un 
fourreau dentelé par devant, et qui lui fert de mâchoire. Ce fourreau efi vi~ 
fible au .travers de la peau des premiers anneaux, il efi écailleux autant que le 
crochet, et un dans mouvement continuel avec celui-ci. Fig. g. fait voir cette 
mâchoire et le crochet très grofïi, et fig. 9, en grandeur naturelle. Lorsque l’on 
a envie de voir cette machine entière, il faut emporter la calotte d’une coque 
Fig. 13* C’efi alors, que l’on la trouve telle, qu’ elle efi, quand le ver s’en efi 
dépouillé L Le ver de la mouche bleue de la viande et de la petite mouche du 
vinaigre a de pareilles mâchoires et crochets, comme tous les vers, mais les 
derniers font doubles dans ces deux éfpeces aiifii bien, que dans plufieurs autres. 

Le bout du dernier anneau du ver efi applati et tronqué. A fa partie fupé- 
rieurc il fc trouve deux fiigmates rougeâtres Fig. 5. c. c. à l’egard desquels 
Mr. Frifch fe trompe, lorsque dans le ver de la mouche de la viande il les prend 
pour les yeux de la mouche future, tandis qu’ils ne font autre chofe, que les 
extrémités des deux trachées, qui avec leurs nombreux rameaux font vifibles 
au travers de la peau du ver. Ces vaifleaux en forme de filets tirent leur ori¬ 
gine près du troifiéme anneau Fig. d. d, d’autres fiigmates, qui font déployés 
en éventail, d’une couleur jaune, et dont l’origine confifie en fept petits bou¬ 
tons. Derrière cet éventail déployé l’on voit fur le tuyeau une petite ouver¬ 
ture, qui devroit être necefiaircment defiinée à donner l’ifllie à l’air, s’il étoit 
affuré, que ces vers l’infpirent, par le ftigmate de derrière *, comme les au¬ 
tres vers. Les effais de fiiffocation que j’ai faits avec beaucoup de vers, et dont 
je parlerai plus au long dans la fuite ne m’ont rien appris de politif là delTus. 
Cepandant je me vois oblige tant par la fituation que par la forme de ces fiigma¬ 
tes de faire la conclufion, que le ver ne tire pas l’air par derrière, mais par de- 
vant, félon la réglé plus generale. 

Comme il falloir deffiner ici le ver F/g 5^. et par conféquent atifii les fiigma¬ 
tes c. c. plus petits, qu’ils n’auroient dû l’être à proportion de cegrolfifTement, 
et que par là leur couleur et leur forme n’étoient vifibles, qu’indifiinélement, 
je les ai repréfenté très groffis Fig. 7. pour faire voir leur bel arrangement. Il 
me paroît que les trois duvets rouges, qui font placés en forme de ferpent fur 
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les deux éminences, font deflinés à couvrir les ouvertures, qui fe trouvent par 
deifoLis pour le palTage de l’air, ce qui devient d’autant plus probable parles ré¬ 
parations articulées de ces duvets, là où ils font peut-être féparés les uns des 
autres. Mais il ne fera pas aifé à déterminer la fonélion des deux fligmates 
plus petits, qui font placés T un vis-à-vis de l’autre. 

L’on voit entre les deux trachées fous la peau deux filets bruns g, dont Ifi 
mouvement ne celTe pas, encore que toutes les autres parties du ver foient en 
repos. Ce mouvement continuel approche tantôt ces deux filets l’un de l’au¬ 
tre, et tantôt il les écarte. Je ne crois donc pas me tromper, lorsque je les 
prends pour les deux lobes du poumon du ver. L’on voit au travers de la peau 
vers le corps plufieurs petits vaifTcaux dans un mouvement convulfif. A la par¬ 
tie inférieure des anneaux il fe trouve de petits duvets velus /, qui fervent de 
pieds au ver, et fur lesquels il avance, apres s’être accroché à l’aide de fon 
crochet La démarché du ver efl très mal afilirée, et il a plutôt l’air de fe 
rouler, que de ramper. La partie inférieure du dernier anneau ell plus pen¬ 
dante, que celle des autres, puisque c’efl ici, que fe trouve l’anus du ver. 

L’on ne peut pas découvrir les yeux des vers. Mais afilirément ils n’en 
manquent pas, puisqu’ils fuient la lumière, et qu’ils tâchent avec précipitation 
de fe cacher dans le bled pourri aufiitôt que l’on expofe à la clarté du jour le 
verre, fur la furface intérieure duquel ils rampent à l’ombre. 

Les forces vitales de ces vers nous peuvent fournir l’occafion de faire en¬ 
core quelques réflexions. Cette vermine paroît être faite pour fupporter des 
incommodités, qui coûtent la vie aux autres infeéles. J’ai non feulement huilé 
leurs ftigmates, fans que cela leur ait fait le moindre dommage, ce qui étoulfe 
pourtant une chénille dans le même infant, mais aulTi jeles ai vu vivre pendant 
fept à huit heures dans un verre au défions de l’huile de la hauteur cl’ un demi- 
pouce. J’ai trouvé même un jour un ver, qui y avoit démeuré pendant douze 
heures, et qui dans l’huile s’étoit métamorphofé dans une crifalide ordinaire, 
mais qui ne fit fortir point de mouche. Ils l’ont foûtenti auffi long-teins con¬ 
tre l’eau et contre l’eau de vie la plus forte, et après que je les en eus forti, 
quand même ils paroifibient tout à fait fans vie, ils marchèrent avec beaucoup 
d’agilité dèsqu’ils commencèrent à fe fecher. 11 n’y a que l’ennemi général 
de tous les infeéles, favoir la Therebinthine, qui les a tué dans une demi-heure 
après que je la leur eus appliqué. Surément c’ efl une vit plus que gigantesque 
dans le corps d’un ver. Mais non obfiant la force, qu’ils montrent dans ces ex¬ 
périences, ils font pourtant très foibles, lorsqu’il s’agit de refifier au froid ou 
à un tems rude, qui les tue en très peu de tems. 

Aulfitôt que le ver efl parvenu à fa parfaite grandeur, favoir à celle de la 
^me fig. il efl propre à fe métamorphofer, ce qui arrive à l’ordinaire le i^fne ou 
le jour de fon âge. C’efl alors, qu’il cherche à fe cacher, et peu d’heu- 
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rcs après on le trouve en forme de crifalide, comme d’un corps fans vie. Le 
ver fait fa coque de fa propre peau, et puisqu’il ne s’en dépouille jamais, de la 
même peau, qu’il avoit en fortant de l’oeuf. Du commencement cette crifalide 
eft d’un jaune pâle, et ce n’cfl qu’après quatre ou cinq heures qu’elle elf d’un 
rouge foncé. 

Le ver étant prêt à fe métamorphofer, refte quelque tems fans faire aucun 
mouvement. Alors il rétire en dédans les deux anneaux les plus antérieurs de 
même façon, que l'on tourne fouvent les doigts en ôtant les gands. . Il en nait 
un petit enfoncement Fig, ii. g, que l’on voit dans un petit cercle noir, entre 
les fept petits boutons eminents des deux fligmates antérieurs e. e. Les deux 
anneaux fuivants forment alors la calotte de la crifalide, h, h, et les huit autres 
en forment le corps. Mais à mefure, que le ver rétire en dedans les deux an¬ 
neaux antérieurs, il fait en même tems fortir le dernier anneau tronqué, et s’ar¬ 
rondir, ce qui donne une figure ovale à la crifalide. Ces crifalides n’ont pas 
toutes la même grandeur, puisque les vers ne l’ont pas non plus. Cependant 
la différence n’eflpas trop remarquable. Probablement c’eft des grandes cri¬ 
falides, que proviennent les mouches fémelles, et des moins grandes, que for- 
tent les mouches mâles. Lorsque l’on prend entre les doigts une de ces crifali¬ 
des, tandis qu’elles font blanches, la peau du ver efl encore molle et fouplc. 
Mais elle s’efl déjà endurcie deux ou trois heures plus tard, et a pris une cou¬ 
leur rouge claire, mais qui en moins de fix heures devient tout à fait foncée, 
Fig* 10. fait voir cette crifalide dans fa grandeur naturelle, et Fig. ii. la mon¬ 
tre grofïie. 

Tant que l’on obferve le ver tel qu’il efl, il efl impoffible de voir les po¬ 
res de la peau, et ils ne font vifibles qu’à la crifalide fur les plis endurcis de 
Panneau, en dehors Fig* ii. et en dedans Fig* 13, Au bout de la crifalide fur 
le dos l’on voit encore les fligmates k.ky qui ont pris àpréfent une couleur fon¬ 
cée et noire. Du côté intérieur 1 ’ on voit l’anus Fig* iç. /. Lesprémiers jours 
après la metamorphofe j’en ai vû fouvent fortir une matière liquide, qui s’en¬ 
durcit dans la fuite, et qui probablement efl le refie des excréments, que la cri¬ 
falide rend encore, Le mouvement ceffant du ver et la chaleur de la nymphe 
ont changé maintenant la peau du ver dans une écaille aulU liffé et aulïi dure, 
qu’il faut appliquer la pointe d’une aiguille avec force, pour l’empecher de glif- 
fer, et par là c’efl une enveloppe affurée pour la nymphe, qu’elle renferme. 
Dans cet état l’on prendroit plutôt la crifalide pour une éfpece de femence, que 
pour 1 ’ habitation d’un être vivant. Elle paroît fans aucune vie, tandis qu’ elle 
en efl remplie. L’on pourroit même avec Redi lui donner le nom d’oeuf, et 
la prendre pour tel, fi pendant les prémiers deux jours l’on en emporte la co¬ 
que, comme je l’ai fait plufieurs fois à l’aide d’une aiguille fine, puisqu’on y 
trouve un oeuf oblong, blanc et mou, qui efl la nymphe encore fans forme, em¬ 
maillotée 
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itiaillottée dans une peau très fine, et dont la fubllance refiemble à du lait caille# 
Il eft pourtant très aifé de revenir de cette erreur, qui fait prendre la crifalide 
pour un oeuf, fi T on ouvre une crifalide de deux ou trois jours plus tard, ou 
l’on découvre la nymphe, qui a déjà commencé à fe développer Fig, 14. Les 
yeux y font encore fans couleur, cependant ils font-formés aux deux côtés de 
la tête» En revanche l’on efi; récompenfé de la peine, que l’on employé a 
ouvrir la crifalide, par une découverte, qui ne fauroit être faite en aucun autre 
tems, que celui, où la nymphe ne s’efi: ni plus ni moins devéloppée, et qui, au¬ 
tant que je fai, n’a été faite jusqu’ici par aucun Phyficien, ni même par Mr, de 
Réaumur. Ce font deux petites parties m, m. en forme de petites jattes, pour¬ 
vues de couvercles couleur d’orange, du milieu desquels s’élève une pointe 
très fine, et qui fortent des deux côtés du corcelet, à côté du col. Mais quel 
étoit le deifein de la nature lorsqu’elle y plaça ces parties, et que deviennent- 
elles dans la mouche, où elles ne font plus vifibles ? J’ai trouve la réponfe fur 
cette queftion dans la continuation de mes récherches. Je cherchois ces petites 
jattes dans les crifalides d’un âge plus avance, où elles avoient pris une autre 
forme, favoir celle d’un entonnoir, et je les perdis tout à fait de vue dans les 
nymphes, qui étoient prêtes à fortir. Je les ai repréfenté dans cette dernière 
forme Fig, ig. Pi. /. derrière la tête à la partie fuperieure du corcelet, quoique 
ce ne foit plus dans ce tems, favoir fonziéme ou le douzième jour après la 
mecamorphofe du ver, qu’elles font vifibles, mais de beaucoup plûtôt, et dés 
alors, que les yeux ont commencé à être teints. J’aurai l’occafion d’en parler 
plus au long, lorsque je ferai la defeription de la mouche et de fes parties. 

Nous avons vu, que le ver fe transforme en crifalide le quatorzième ou 
le quinziéme jour après être forti de l’oeuf. 11 faut autant de jours à la 
nymphe, pour fe développer en mouche. Ce terme échu la mouche ouvre 
fa prifon étroite d’une manière extraordinaire, que nous allons bientôt connoî- 
tre de plus près. Mais lorsque la crifalide manque de chaleur externe, la fortie 
de la mouche en efi: rétardée. J’ai obfervé cela dans les crifalides, que j’avois 
mifes dans un verre, et placées à la cave, félon les expériences remarquables, 
queMr, de Rcaumur a faites fur les crifalides de chenilles *, où elles n’ont été 
ouvertes par les mouches, que le vingt-et unième ou le vingt- et deuxième 
jour après la métamorphofe. Cela fe fit en été. Peut-être auroit-on pu les 
conferver plus longtems en hyver dans un endroit plus froid. Car la metamor- 
piiofe efi retardée par la transpiration empechée, comme l’augmentation l’avan¬ 
ce, pour laquelle nous avons vu les ouvertures dans la coque de la crifalide 
Fig, II. et 13. Ces pores font confiruits fans doute de façon à ne point donner 
aifément entrée à aucune humidité, de même que la firuélure entière de la cri. 
falide paroit être faite pour refifier à la plus part des injures de l’air, qu’elle 
foit couverte ou découverte, expofée à l’air, ou cachée dans les coins des 
maifons et des étables, 
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Un ou deux jours avant que la mouche forte de la crifalide, on la trouve, 
en ouvrant la coque, dans une attitude très artificielle, et elle paroit presque 
empaquetée Pig. if. Les yeux, les antennes, la trompe avec toutes fes parties,le 
corcelet, le corps et les jambes font déjà entièrement formées. On parlera dans 
la fuite plus en détail de toutes ces parties, et je me contenterai de remarquer 
ici, qu’ à préfent la peau delà nymphe n'envéloppe plus la mouche, mais qu’elle 
en eft feparée. Lorsque l’on preffe la crifalide un peu entre les doigts, T on 
voit monter entre la peau et la mouche une matière liquide, comme de l’eau 
claire ». ». datis laquelle la mouche paroit nager. H faut donc que la tran- 
fpiration, de laquelle nous avonsparlé ci-deffus, falfe plus fortir les humidités, 
qui fe trouvent entre la peau du ver, laquelle à préfent eff la coque de la cri¬ 
falide, et la peau de la nymphe, que celle, qui fe trouve au delfous de la peau de 
la nymphe, vû qu’elle y cfl; encore fi tard. Cela nous dispofe à croire, que la 
transpiration pourroit bien avoir quelque part à la métamorphofe de la nym¬ 
phe en mouche , mais peut-être moins, qu’une douce fermentation, et qu’en 
plaçant les crifalides dans des endroits froids, on ne fait qu’empecher Féva- 
cuation des humidités entre les deux peaux, ce qui elf caufe, que faute de 
place, la réparation de la peau de la nymphe ne puiffe fe faire. Il ne nous eft 
pas permis de pénétrer plus avant dans ce myftére. La mouche, à laquelle 
je donne à-préfent ce nom, puisque félon que nous venons devoir, elle a quitté 
fon vêtement de nymphe, donne maintenant toutes les marques de vie, tandis- 
que dans ce tems, où on lui voyoit les petites ftigmates couleur d’orange, 

14. m,»/. elle n’en donnpit aucun figne* 

Mais à préfent j’en viens à un phénomène très remarquable dans cette ré¬ 
cherche. C’eft la manière de laquelle la mouche ouvre la crifalide. Comme 
Mr. de Réaumiir, qui pourtant fe connoilToit en bien des myftcres de la na¬ 
ture, en voyant cela la prémiére fois, s’eft exprimé par les paroles fuivantes 
5 J jefusdonefurpris, et je dus Ictre^ lorsque je vis des mouches^ qui gonfîoient et qui 
„ contraîîoient kiir tête alternativement, „ j ofe bien dire après lui, qu’il m’a paru 
très extraordinaire et furprenant, de voir tantôt la tête de la mouche fe chan- 
ger en veffie, et tantôt la veftie fe changer en tête de mouche. La nature 
n’a point pourvu cet infede de dents ou de quelque autre inftrument dur, 
pour percer fa coque, en revanche elle a conftruit fa tête d’une manière aufiî 
finguliére, qu’elle peut s’allonger, fendre h calotte de la crifalide, et s’en dé¬ 
faire. Auffitôt que Fon emporte à l’aide d’une aiguille la calotte Fig. n, h. h. 
d’une crifalide âgée de douze ou de treize jours, et que la mouche fe refient 
de l’air externe, elle fait monter en forme d’une velTie fine Fig, ly. la tête, qui 
auparavant fe terminoit encore en pointe, et trahit par Fa fon fecret artifice 
par lequel elle auroit ouvert la porte de fa prifon de deux jours plus tard’ 
C’eft donc ce premier coup, qui fend la calotte de la crifalide en deux par¬ 
ties. Al ordinaire ce n’eft qu’une moitié', favoir l’infe'rieure, qui tombe, il 
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arrive pourtant, que Tune et Tautre tombe en même tems. J’ai repréfenté une 
telle coque de crifalide ouverte par la 12^’^ Figure, qui la fait voir un peu 
plus grande, que nature. Le premier coup de la tête gonflée efl fuivi de mou* 
vemens beaucoup plus violens. Tantôt la tête fe gonfle au point, qu’elle pa- 
roit toute prête à crèver, Pl. I. Fig. i6. tantôt elle fe contra 0 ;e Fig. 15 tantôt 
la velîiedisparoit entièrement, lorsqu’elle fe retire en dedans, comme une boiir- 
fe, que l’on a envie de tourner. Tous ces mouvemens fe fuivent avec la plus 
grande vîteffe, par ce que la mouche fait tous les efforts pollibles pour fe dé¬ 
faire de fon envéloppe, et pour fe mettre en liberté. Cependant c’eff ici de 
même, qu’il lui faut le fecours de l’air, du jour, et du foleil. C’eff par cette 
raifon, que dans le beau tems j’ai vu les mouches fortir de la crifalide, presque 
dans un moment, et s’en voler, tandisque dans un tems fombre et mauvais j 
quoiqu’elles fuffent dans des appartemens échauffés, elles ont employé bien 
quatre à cinq heures, pour achever ce travail pénible, et peut - être doulou¬ 
reux. Mais d’au delà de cent crifalides , que j’avois confervées fuccelîivcment 
dans des verres, pour faire mes obfervations, il n’y avoit pas une feule mou¬ 
che, qui eût risqué d’entreprendre fon entrée dans le monde pendant la nuit, 
circonûance, de laquelle je pouvois bien aifément m’affurer, puisque je permet- 
tois aux mouches, qui étoient forties pendant le jour, de s’en voler le foir. 

Avant que j’eus vû tout ceci, je découvris un jour une mouche, qui venoit 
de fortir d’une crifalide de mon poudrier, que j’avois placé à l’ombre. J’aurois 
juré, que cette petite bête fût de la famille des effropiées, et j’étois toujours de 
ce fentiment, jusqif a ce que je vis moi même une créature fi extraordinaire 
fortir de la crifalide, et s’en voler en peu de tems, comme une mouche très 
bien faite. Je ne fiurois mieux me disculper de cette erreur, qu’en priant le 
leéleur de jetter un regard fur la i^me Fig. Pl.!., où j’ai repréfenté ce monffre 
foit difant d apres nature. Dans cet état elle ne reffemble pas plus à une 
mouche, qu’à un oifeau. Quoique fes jambes ayent été fi longtems ferrées 
dans une fituation très genée; elle fait pourtant s’en fervir à merveille, dés 
ce qu’elle a fait le premier pas dans le monde, et il faut la faifîr vîtement, 
fl l’on veut l’attraper. Elle ne s’arrête pas même affés pour rendre cette li¬ 
queur blanches, que toutes les mouches, qui viennent de fortir de la crifalide, 
rendent par l’anus, mais elle la rejette en courant. J’ai repréfenté une pa¬ 
reille mouche Fig. ig. couchée, puisque fes jambes, qui font étendues, quand 
elle court, auroient rempli la moitié de la Planche. Mais avant que j’en vienne 
à l’explication de cette Figure, il me faut parler du gonflement et de la con- 
tradion de la tête veficulaire. 11 eff fur, qu’elle n'eff plus tant pouffee en haut, 
qu’elle i’étoit du commencement, mais elle n’a pas tout à fait fini fon mouvement, 
et le continue même,pendant que la mouche fe promène. Il faut remarquer auflî 
à 1 egard de la coque vuide de la crifalide, que l’on y voit la peau fine et blan¬ 
che, qui a enveloppe tous les membres de la mouche dans la nymphe, la peau de la 
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nymphe, et les deux trachées relTemblantes à des iilets, qui font vifibles au tra¬ 
vers de la peau du ver. Le moyen de voir le plus diflin6lement ces dernières, 
c’cfl d’ôter la calotte Fig, i r. L L à une crifalide, qui vient de le teindre, et d’en 
confiderer le dedans Fig, ij.oùfes deux extrémités fe terminent entre le fécond 
et le troifiéme anneau, près de la tête, comme nous l’avons vû par dehors Fig. 
d. d, et Fig, 11. e, e. Je ne puis me dispenfer de remarquer ici,qu’immediatément apres 
la transformation du ver, les trachées font tout à fait feparées de la nymphe même, 
vû qu’elles font placées librement entre la peau de la nymphe et la coque de la 
crifalide. On en peut tirer la confequence, qu’elles n’appartiennent proprement 
qu’au ver, comme le petit crochet à la tête, et point à la mouche. 

Nous allons reprendre l’explication de la ipne Figure, Nous y voyons la 
tête, qui vient de fe contracter, mais dont le volume eft pourtant très grand 
en comparaifon du corcelet. Nous trouvons le corcelet entièrement formé et 
garni de poils les coquilles réfonnantes, qui fe trouvent de deux côtés, et qui 
ne font point encore déployées, avec le maillet, dont on voit une partie par 
dclTous, le corps encore jaune divifé en quatre anneaux, et enfin les ailes plis- 
fées d’une manière finguiiéres. Ce font ces dernières, auxquelles nous donne¬ 
rons encore un peu d’attention. 

Lorsque la mouche fort de la crifalide, les ailes font plus proches Tune de 
l’autre, que je ne l’ai repréfenté ici. Mais elles s’écartent bientôt autant, qu 
on les voit près de p, p, dans cette figure, et j’ai choifi cette attitude pour met¬ 
tre en vue les coquilles et les maillets, qui étoient couverts auparavant par 
les ailes. Ces ailes font plifées nettement et avantageufement à caufe de la 
place étroite dans la crifalide, et déjà garnies de poils du côté de dehors. Dans 
ce tems elles font tellement gonflées de la liqueur blanche, qui fe trouve dans 
leur vaifieaux glanduleux, et à laquelle Schvvammerdam donne le nom de 
fang, qu’elles refiemblent à deux vcfiîes plifiees, remplies d’eau. Nous avons 
fait mention ci-defilis de la continuation du mouvement de la tête gonflée, ce 
qui nous fait conjeélurer ici, qu’elle ne fe fait, que pour mieux diflribuer les 
humeurs par le corps, et fur tout pour faire avancer plus facilement celles, qui 
fe trouvent dans les glandes des ailes. Tout cela fe fait avec une grande vîteflê. 
A peine la mouche a - t-elle quitté fa coque, qu’elle écarte les ailes par le pre¬ 
mier mouvement, qu’elle fait. Immédiatement après elle les déployé avec une 
vîtefle, qu’on a peine à fuivre des yeux, et en même tems elle jette la liqueur 
blanchâtre analogue à du lait, dont il a été parlé ci-delîus. Mais elle parvient, 
bien plus vitement à fa perfeélion fi elle a le bonheur de rompre fa coque dans 
un tems, où elle eft expofée aux rayons du foleiL, c’efi alors, qu’elle paroit vo> 
1 er de fa coque. En revanche ce ne font que celles, qui s’éloignent en courant 
de leur coque, les ailes pliffées, qui ont le malheur de l’ouvrir dans un tems 
couvert. Schvvammerdam et Mr. de Réaumur ont crû, que ce devéloppe- 
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ment des ailes fe fait par l’air, que la mouche fait entrer dans les vailfeaux; ce¬ 
pendant l’air, encore, qu’il contribue quelque chofe, n’en a que la moindre 
part. La liqueur fus - mentionne'e, qui cft cachée dans les glandes des ailes, en 
eft plutôt la Q^aufe. On conviendra d’autant plus aifement fur cette opinion, fi 
l’on veut examiner la manière de laquelle je m’en vais la prouver. J’ai attrapé 
plufieurs jeunes mouches dans le même moment, qu’elles étoient forties de la 
coque, et les ai tenu par les pieds, en leur lailTant les aîies libres, jusqu’à ce 
que je vis que les ailes s’écartoient l’une de Tautre. Alors j’en emportai une 
Pi<^. i%.q. d’un coup de cifeaux, et à l’aide d’une forte Loupe je vis dans le 
même indant fortir en grolfes gouttes une liqueur analogue à de l’eau, des glan¬ 
des entre les nerfs, et pointées nerfs des aîies, tandisque l’autre aile, qui n 
étoit point endommagée, fe deployoit en même tems, comme à l’ordinaire. Ce 
qu’il y a de plus fingulier dans ce développement des ailes, c’eft qu’immediate- 
ment apres elles font feches,quoiqu’il n’y a qu’un moment, où elles étoint pres¬ 
que remplies d’humidite. Cependant il y aura moyen d’expliquer cela, fi nous 
examinons avec attention les glandes d’une aile coupée, immédiatement après 
qu’on l’a emporté. Nous la verrons alors épailTe et comme enflée. Or, 11 le dé¬ 
veloppement rapide fe fait, il s’en fuit, que les glandes foient étendues du moins 
de deux tiers de leur Diamètre, La liqueur des glandes, qui peut - être d’ailleurs 
elt: très-volatile, efi: donc diflribuée par une furface, qui efl au delà de deux fois 
plus grande, et l’eloignement des pores dans la membrane des aîies, qui pendant 
la fituation presque emboitee des ailes, etoient couverts en plus grande partie, 
lui donne pleine liberté de s’en voler et de s’évaporer. Je ne fuis donc pas du 
fentiment de Mr. de Réaumur, qui croit, que les aîies des mouches font com- 
pofées de deux membranes, et je crois avec plus de probabilité, que l’aiie, qpi 
paroit avoir une éspece d’hydropific, et qu’il a repréfentée Planche XXIF. Fig. i6^ 
ne tire fou origine que des glandes meurtries ou bouchées, qui n’ont pas tant 
arrêté l’air que les humeurs, pour déployer et pour former l’aîie Le mou¬ 
vement de la tête gonflée finit donc avec ce développement des ailes, duquel 
nous avons parlé jusqu’ ici, et la jeune mouche, que nous avons vue en trois 
feenes dillerentcs depuis un mois, ne diffère plus de fes parens,et elle efi: aulîî 
parfaite qu’eux. Car c’efl une chofe très - connue, que les inreéles n’ont plus 
à croître après leur dernière métamorphofe. 

Une mouche aufii parfaite peut donc fans aucun risque entreprendre de 
fendre l’air par fes aîies. Dans fa grandeur naturelle nous ne la connoifions, que 
comme un petit infeéle d’un brun presque noir, deftitué de toute beauté, qui 
tombe fous les yeux PL IJ. Fig.io. Mais à l’aide de l’excellent inftrument mi- 
crofeopique nous la voyons dans la même magnificence, qu’elles fe voyent 1' 
une Vautre Tig. ir. La tête n’efi: plus aufli grande ni elevée vers le front, que 
nous l’avons vue Fig, i g. Mais elle eflplus applatie du côté de devant, et d’un 
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rond allonge. Elle efl pAitagée en deux demi - boules, ou en deux yeux par 
un bandeau, qui palTe entre ces deux demi - boules. La couleur rouge des de¬ 
mi-boules provient de la Choroïde, qui fe trouve fous la Cornée. Cette Cor¬ 
née efl divifée en pluficurs hexagons réguliers, et lorsqu’elle efl fcparee de la 
Choroïde, elle efl aulli blanche et transparente qu’un verre. On en a donne 
tant de reprefentations, que j’ai jugé fuperflû de la repréfenter ici. Chaque 
hexagon paroit être enchalfé d’une bordure, qui renferme une petite hémis¬ 
phère crcLife du côté de dedans, qui efl le Cryflallin. LoewenhoeK en compte 
4000. fur chaque hémisphère, de forte que par conféquent une mouche efl pour¬ 
vue de 8000, yeux. La tête de la petite mouche du vinaigre fur la planche 

du Supplément à mes Nouvelles Découvertes dans le Régne Végétal fait voir très diAin* 
élément ces fépavations de la Cornée; et les fenêtres, qui font compofées de 
vitres fexangulaires, en donnent en grand pareillement une idée très exaéle. Le 
bandeau jaune commence du côté poAérieur de la tête d’un gris foncé, mais 
qui fe rétroicit toujours vers la partie antérieure de la tête. A la place ou la 
marque d’un gris Foncé, qui proprement eA la membrane de la veffie, qui fe fe* 
che, î-ij. Fig, lé. a le plus de largeur, on voit i’émincnce triangulaire , qui de 
même a pris un gris foncé Fig. 16, 17. ig. et dans chaque coin de cette éminen¬ 
ce on voit unAigmate brun, Schvvammerdam, Mrs. de la Hire et de Réauniiir 
ont déjà pris ces Aigmates pour les yeux de la mouche, qui lui fervent à voir de 
loin, pareeque les petits yeux des hémisphères ne groAilTent que les objets qui 
font proches. On a manqué jusqu’ici de preuves qui euffent été fulFifantes pour 
accréditer généralement cette opinion. Je l’ai combattu moi même en quelque 
manière *, mais cependant, je n’ai pas manqué de confulter la nature fans crain¬ 
dre d’en être réfuté, comme cela eA arrivé en effet. Car c’eA maintenant 
que je puis me conformer avec alfurance aux Phyficiens, qui nous ont décrit 
ces Aigmates comme des yeux, et je puis furément foutenir, qu’ils ne fauroient 
être autre chofe. Si j’avois eu une Cigale, laquelle, à ce qu’on voit par les 
repréfentations, queMrs. Roefe! et de Réaiimur en ont données, eA aAes gran¬ 
de pour faire reconnoître du premier coup d’oeil ces Aigmates pour des yeux, 
il m’auroit fallu employer moins de peine, pour les trouver dans d’autres in* 
feéles. Les plus gros, que j’aye pu avoir, étoient les bourdons et les guêpes. 
Jem’avifai, que lorsque je leur emporterai la peau écaillcufe de la tête, ces 
Aigmates, en cas qu’ils fuüént des yeux, dulTcnt être des ouvertures transpa¬ 
rentes. La première expérience, que je As avec une guêpe, me montra d’abord 
la vérité de ma conjeélure. Je vis déjà fans Microfeope trois ouvertures ron¬ 
des, lorsque je regardois vis-à-vis de la chandelle la partie poAérieure de la 
peau de la tête détachée Fig. 22., et je les vis pins diAinélément à l’aide d’une 
mediocre loupe, Fig, 23, Je répétai une autre fois cette expérience avec un 
bourdon de la plus grande espèce, que je pus avoir. J’examinois fes yeux tant 
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qu’il vivoit encore, et comme je ne vis que des hertiisphcres blanchâtres, lui- 
fantes et revêtues d’une matière analogue au talc, au-deirous de beaucoup de 
poils, fans voir les ouvertures transparentes fus - mentionnées, que j’avois vues 
auparavant dans une guêpe, j’aurois bien recommencé à douter, que j’euffe des 
yeux devant moi, comme j’en ai repréfenté un fort grolli PL aq. Mais 

après avoir fait fubir au bourdon le même fort de la guêpe, et après lui avoir 
emporté de même la peau écailleufc de la tête, je découvris dans le même in- 
ftant les trois vitres transparentes. Je leur donne ici le nom de vitres, puisque 
c’eÜ: à ceux, qu’on peut les comparer le mieux, à enufe de la cornée blanche, 
qui ferme ces ouvertures , lesquelles n’étant que médiocrement grolTies Fig» 
23 ., paroilTent être de véritables ouvertures. Cependant il faut que cette Cor¬ 
née, pour être bien vue , foit beaucoup groiîie PL IL Fig, 2^, Et pourtant l’on 
pourroit combattre par plufieurs objeèfions l’opinion qui les prend pour des 
yeux, s’il ne fe detâchoit quelque fois en meme tems une petite pièce de la Cho¬ 
roïde, et qu’elle ne fut vifiblc au travers de la Cornée bianche, comme l’on voit 
Fig, 25. Il faudrait avoir le malheur de n’être né que pour la doute et pour la 
contradiélion, (î non obflant toutes ces preuves aulli évidentes l’on ne vouloit 
prendre pour des yeux les trois fligmates fur la partie poftéricure de la tête 
des infeéles, qui en font pourvus. Les poils, dont ils font couverts, ne fau- 
roient empêcher la vue plus, que la vue .des barbets efl empêchée, qui fouvent, 
comme l’on dit, ne peuvent voir des yeux au travers de leurs poils. Mais les 
obfervateurs, qui ont foûtenu, que les fligmates mêmes en étoient garnis, ont 
ou mal vû, comme Schvvammerdam , ou n’ont rien vu du tout, ou ne l’ont 
que copié cet article. Pour nous en convaincre, nous en reviendrons pre¬ 
mière Planche, ou le Triangle delà jeune mouche Fig. 16. ne paroit point encore 
auffi gris et obfcur, que dans la mouche parfaite Pl. II. Fig. 21. mais où il n’efl 
encore que d’un jaune-pâle. Nous voyons ici, quoique la Figure ri’efl: que 
médiocrement groiîie , que les fligmates font fans poils, mais nous trouvons 
lorsque cette partie de la tête efl plus groiîie, que ces cinq poils longs et roi- 
des font placés fur le triangle en ordre régulier fur des fligmates bruns parti¬ 
culiers Fig 17. L’on voit ici de même dans les coins du triangle les trois ftigma- 
tes, qui ne font teints qu’à moitié, où il y auroit lieu de conjeèlurer, que les 
taches orangées pulTent être les choroïdes, qui viennent du milieu du triangle, 
et qui avancent vers les yeux. ■ 

La tête de la mouche tient au tronc par le col étroit , lequel comme nous 
voyons fur la troifiéme Planche Fig, 29. a bien le quadruple ou le quintuple de 
la longueur de celle, qu’on lui voit ici. Ce tronc efl un peu dur , et dans 
bien des espèces il paroit être couvert d’une cuirafîe. Le dos ou le corce- 
let voûté , qui s’appointe vers le corps, efl feparé par trois entaillures 
transverfales en autant de parties inégales, dont celle du milieu efl la plus 
large. Quelques rayes elevées vont le long du corcelet, qui font alternative- 
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ment d’im brun clair, ou d’une couleur grife, et outre cela garnies d’un poil co- 
pieux. Les ailes font attachées aux deux côtés de la réparation du milieu du 
corcelet. Dans ce groflilTement Ton ne peut pas voir les poils, dont la mem¬ 
brane fine des ailes eft garnie partout, mais un groffi/Tement très fort Fig. 26. 
nous fait voir le plus bel ordre, dans lequel ils y font diftribués, ou l’on en 
voit un fur chaque glande, dont l’une eft écartée ici de Vautre, et qui poiir- 
roient donner fujet de conjeélurcr, qiVil y a les porcs, par lesquels la liqueur 
ci-deffus mentionnée s’efl évaporée. Je n’ai coupé qu’une petite pièce de V 
extrême bout d’une aile, pour le grolîir à ce point, qui dans le total auroit du 
être repréfenté d’une double grandeur, fi la place y avoit fuffit, 11 ne me faut 
ajouter que cette remarque , que pour voir de cette manière la membrane des 
ailes, il ne faut pas examiner la petite pièce coupée fur une couliffe de verre, 
mais fur la furface noire de la petite table de mon microfeope, en plein midi, et 
à double reflexion, et qu’il eft indifférent d’obferver la furface fupérieure ou F 
inférieure de la membrane des ailes, vu qu’il y a point de différence. 

Immédiatement au-deftbus de l’articulation des ailes, l’on voit les inftru- 
mens avec lesquels la mouche en volant fait le bruit ou le bourdonnement. 
Schwammerdam a comparé leur fubftance tnembraneufe dans les abeilles au 
clincant, et Mr. de Kcaiinuir IVcomparé dans les mouches an talc. Mais 
il me fembic, qu’il vaut mieux les comparer avec une veffie très-fine et à 
moitié transparente, dont le fond eft dun jaune blanchâtre, puisqu’en effet 
ils paroiffent être faits dune membrane veficulaire. C’eft pourquoi je les 
nommerai à l’avenir les veficules refonnantes. P/. //. Fig. 31. montre, comme 
elles fe préfentent d’enhaut, et Fl. Ilf, F^g. 27. du côté , mais plus grofiies. 
Elles font couchées lune fur l’autre comme deux coquilles, dont celle d’enhaut 
eft la plus petite. En les regardant d’enhaiit, chacune paroit être détachée de 
l’autre, et feparement attachée, mais quand on les regarde de côté, l’on voit 
diftinélement, quelles ne font qu’une pièce, et que par conféquent elles n’ont 
quune racine commune. Elles font bordées d’un chafiis jaune, qui les tend 
de la même manière, qui la peau d’un tambour eft tendue par un cercle. Ce 
rebord jaune eft garni de poils par deffous Fig. 27, mais la membrane veficu- 
iaire du moins dans cette mouche eft fans poils. Au bout du corcelet, immé¬ 
diatement au deffous des veficules refonnantes Fig, 27,, l’on voit pL II. Fi<^, 21. 
an travers de la membrane veficulaire, les deux baguettes, que j’ai nommées 
ci-deffus les maillets. Car quoiqu’ elles foient plus connues fous ce nom, il 
ne fauroit pourtant pas trop bien leur être donné à ce qu’il me fembic vu qtV 
elles n’ont aucune rclVemblance avec un maillet. En revanche le nom de ba- 
guette eft plus convenable a la nature, eu égard à leur forme, et à l’ufage, que 
la mouche en fait. C’eft de ces baguettes, que la mouche bât le tambour, 
lorsqu elle en touche par deffous les veficules refonnantes tendues. Il ne fera 
pas fi aifé de découvrir le deffein dans lequel elle le fait, mais il fe peut, que ce 
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bruit ferve de lignai pour convoquer les amoureufes. Nous pouvons donner 
une raifon plus exacte du fécond ufage de ces baguettes, qui eft de conferver 
l’équilibré de la mouche pendant qu’elle vole. Mr.de Heaiimur n’a point con¬ 
nu la raifon de l’exiflencc ni de ces parties, ni de celles des veficules refonnan- 
tes. Il l’avoue lui même dans ces termes: „ Nous ignorons les ufages des doubles 
5, coquilles, comme nous ignorons ceux des balanciers, mais au moins [avons • nous, que ces 
„ ailerons n'ont, été accordés qu'aux mouches^ a qui deux ailes ont été rétranebées, „ Mais 
je crois m’être mis en e'tat par mes recherches d’en donner une explication as- 
fés exaêbe. On n’a qu’ à bien examiner la forme des veficules réfonnantes in¬ 
férieures, et elle fait voir, qu’elles font faites pour faire du bruit lorsqu’elles 
font touchées. Pour cet effet la membrane veficulaire eft fort tendue, et toute 
la veficule refonnante efl: presque voûtée, comme la table d’un infiniment de 
mufique, et fituée de façon à pouvoir être ébranlée en même tenis par deffus et 
par deffous. Mais l’ébranlement de par deffus fe fait par la petite veficule 
refonnante, qui eff couchée fur la plus grande de deffous, et qui de tems en 
teins paroit être moins tendue, que celle-là, lorsque le mouvement de iailc, 
à l’articulation de laquelle elle tient par fa racine, la fait toucher pendant le 
vol à la veficule refonnante, qui efl tendue par deffous et immobile, Mais pour 
redoubler ce bruit, les baguettes touchent en même tems par deffous à la mê¬ 
me veficule refonnante, par un mouvement tremblant et extrêmement rapide. 
Car lorsque l’on emporte ces baguettes, on n’entend ce bruit que très foible- 
ment, et comme à la fourdine. Mais quand on coupe l’aîle auffi près de l’arti¬ 
culation, qu’il en refie un petit bout, l’inflrument joue pourtant auffi haut qu* 
auparavant, puisque la veficule refonnante de deffus peut encore être remuée. 
En revanche, quand on l’arrache avec l’articulation, la mufique finit dans Tin- 
flant, quoique la veficule refonnante fupérieure n’ait pas été emportée en mê¬ 
me tems, et la baguette feule ne fuffit pas pour faire le moindre bruit. Ce der¬ 
nier phénomène paroit très particulier, eu égard à ce que nous venons de dire 
de ce qui s’en fuit, lorsque l’on a emporté la baguette; mais il ne provient, que 
de l’endommagement, que la racine de la veficule refonnante inférieure a fouf- 
fert, pendant qu’on a arraché 1 aile, ou il efl la fuite du mouvement ceffant de 
la veficule refonnante fupérieure, qui à préfent efl couchée immobile fur l’in¬ 
férieure, et par là l’étouffe, et lui fait perdre la refonnance, comme le fait le 
drap duquel on couvre un tambour. J’ai fait ces expériences plufieurs fois 
avec la préfente mouche commune de nos appartemens, mais le plus freque- 
ment avec la mouche bleue de la viande, qui a la force de fouffrir d’avantage, 
et dont le bruit, qu’elle fait, efl plus confiderable. 

Le corps en forme de poire ou le ventre de nôtre mouche efl joint au tronc 
immédiatement au deffous des veficules refonnantes. Il efl divifé en quatre 
parties par autant de demi-anneaux roides et larges, couchés l’un fur l’autre, 
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dïine certaine manière comme les écailles. Je leur donne le nom de demi- 
anneaux, puisqu’ils ne fe joignent pas du côté de delTous» Tous les quatre 
anneaux font garnis de poils, dont les plus longs fe trouvent aux deux côtés. 
Leur couleur eft un peu plus brune, que dans la jeune mouche p/. 11 . Fig, i8., et 
les deux anneaux du milieu font ornés de miroirs, dont le bord efl brun et 
d’un gris blanchâtre. 

Les fix jambes longues tiennent au corcelet, par une articulation, comme 
Von voit dans la i^nie Figure de la Planche fuivante. Elles confiflent en neuf 
articulations, favoir les deux articulations courtes au corcelet, dont la plus 
longue eft première, la cuilTe, la fécondé cuilTe, la jambe, et l’avant pied, le¬ 
quel encore eft divifé en quatre articulations. La dernière articulation eft ar¬ 
mée de deux ongles ou crochets très pointus, qui font placés au delfus de deux 
plantes particulières. Plufieurs obfervatcurs ont pris ces dernières pour des 
boules rondes, et les ont repréfenté comme telles. L’on voit de même la de- 
feription, que Mr. de Rcaumur nous en a donnée, qu’il n’a pu les voir affes 
diftinéfement au travers de fa loupe. Il leur a donné avec les autres le nom de 
Pelotes. Mais pour peu , que Pon regarde le pied de la mouche fort groili 
Fig. i8 , l’on aura bientôt une idée tout à fait différente de ces parties, et Ion 
fera bien éloigné de les prendre pour des pelotes. En revanche on trouvera 
beaucoup plus convenable le nom de plantes de pied, puisque non feulement 
elles reffemblent à deux plantes compofées de glandes jaunes, ejui par unchas- 
fis font tendues et courbées, mais aüflî puisque la mouche s’en fert en propre 
fens, comme des plantes. On pourroit auflî les comparer à deux coquilles 
couchées l’une près de l’autre. H fufïit que ce ne foit point de pelotes. Elles 
font plus étroites et plus rétrécies à leur origine, qu’à leur bout, où elles s* 
elargiffent et s’applati/fent. Le bord de ces plantes efl garni de poils courts, 
ou plutôt de foyes roides, avec lesquelles la mouche ne ménagé pas plus le 
Souverain, que le gueux, et qu’elle excite Timpatience de ceux dont elle trou¬ 
ble le fommeil, quand en fe promenant fur la peau, elle la chatouille. Je con- 
nois des mouches d’une plus grande espèce, qui ont les plantes aufïi groffes, 
qu’il ne faut pas même une loupe, pour les reconnoître* Ces parties des pieds 
prouvent clairement, que la mouche fe fert des plantes fur les corps pofés ho¬ 
rizontalement, et qu’elle met en ufage les crochets, qui fe trouvent derrière les 
plantes, fur les corps fitués verticalement, furtout lorsque la furface en eft po¬ 
lie, comme celle du verre, ou de la porceliaine, ou quand leur dos efl paraîlel 
à la furface de deflbus. Dans le premier cas elle n’a qu’ à lever les crochets, 
et à courir fur les plantes, dans le dernier cas il ne lui faut qu’ engrainer les 
pointes fines des crochets dans les petites inégalités invifibles des fiirfaces po¬ 
lies, et lever les plantes. On peut faire le plus fouvent cette dernière remar*- 
que furies mouches, qui ont fini leur vie, les crochets engrainés, fur les gla¬ 
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ces ou fur les vitres, et qui y font demeurées accrochées. L’on remarque aux 
cuiff^s et aux jambes , qu’elles ne font pas rondes , mais d’une forme angulaire, 
et fi l’on en excepte les plantes, qu’elles ne font pas brunes^ mais d’un gris perle, 
29. Ces membres de même que le rcfle des jambes font très fort garnis de 
poils, ce qui fait, que les mouches s’en fervent à la place des broffes, lorsqu’ el¬ 
les ôtent des ailes la poufîiére avec les deux pieds de derrière, et qu’elles nct- 
toyent les yeux avec ceux de devant de la pouffiére, qu’elles favent encore oter 
de leurs pieds en frottant les deux de devant, de même que ceux de derrière, 1 un 
contre l’autre, comme pour fe laver. 

Je trouve dans ces infeéles une espèce de droit de talion. Ils nous tour¬ 
mentent, et ils font tourmentés par d’autres infeéles. Sur bien des mouches 
j’ai vu au travers de la loupe de petits infeélcs jaunes fe promener entre leurs 
poils. PL fl. Fï^. 24. a. Si leurs huit jambes fe trouvoient l’une près de l’autre 
à là partie antérieure du corps, on les pourroit prendre pour des cirons ordi¬ 
naires, Mais comme elles font diflribuées de façon, qu’ il y en a quatre par de¬ 
vant, et les quatre autres par derrière, ils font du moins dune espece particuliè¬ 
re, et peut être de celle, ou bien tout à fait de la même, que Mr, de la Hire a dé¬ 
crite et rcprèfentèe 

Mais nous allons quitter pour quelque tems la mouche fèmelle, pour re¬ 
prendre la defeription de la mouche mâle. Je l’ai reprèfenté Pl, ///. Fig. 29. cou- 
chèe fur fe dos, mais le grand nombre des figures m’aempeché d’y exprimer les 
ailes. Tout le refie fuffira cependant pour faire voir difiinélement en grand, ce 
que nous ne faurions voir en fa grandeur naturelle. Je ne puis me dispenfer de 
remarquer ici, que par les raifons ci-defTus alléguées l’on n’a pas pû reprèfenter 
cette Figure de même que la précédente Pljl. Fig. 21. tout à fait aufii grande, que 
le grofiiffement l’auroit demandé. 

Nous voyons de même ici par devant et de côte la tête plus groffie Fig. 30, 
de cette mouche, qui n’eft point différente de celle de la fèmelle II y a à la par¬ 
tie applatie de devant une cavité d’un rond allongé et d’une couleur brune, qui 
a l’air d’être doublée d’écaille Fig. 29. a. Le Diamètre vertical de cette cavité a 
bien le triple de la longueur de celui d’une autre cavité fur le front b, et Fig. 30. b, 
La première eft presque un etui ouvert, où la trompe feloge, quand elle fe retire, 
et la fécondé cil ùite foffette pour les antennes, qui font grisâtres, et garnies de 
poils très - fins et très - petits. Je leur donne le nom d’antennes, puisque je ne 
faurois leur donner un autre qui fût meilleur, quoique je voye très-bien, que 
leur petitefié de même que leur fituation ne permettra pas à la mouche de s’en 
fervir pour toucher quelque chofe. Elles confifient proprement en deux parties, 
favoir une articulation courte d’une couleur brune, où il fe trouve deux poils ref» 
femblans aux foyes, et les antennes mêmes, c. 

E 2 Tout 

* Mémoires d’Anatomic, de Chymie et de Botanique de l’Âcad. Royale des Sciences à Paris 
Tom. 1. pag. Il2. 
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Tout le rebord de h cavité pour la trompe efl: garni de poils, comme le rcfle 
de la partie plate antérieure de la tête. Quand la trompe de la mouche efl: retirée, 
pn ne la voit que par devant Fig. 29. , maisquand on prelTe la tête entre les doigts, 

OU à l’aide de la branche à tracer, dont on fe fert pour faifir les objets et pour les 
placer fous le Microfcope, on force la trompe defortir de fa cavité, et de fe met¬ 
tre dans la même attitude, que la mouche lui donne de bon gré, quand elles 
s’en fert pour prendre fa nourriture. Elle confifte proprement en trois parties 
principales Fig. 30. favoir un petit fachet e, qui s’appointe peu à peu vers le de¬ 
vant, et fur lequel fe trouvent deux vailTeaux d’un gris brun en forme de pa- ^ 
lette/, un tuyeau membraneux enchaffé entre deux petits os d’une fubflance ana¬ 
logue à la corne g, et la trompe même b. Cette trompe efl encore divifée en 
deux levres, qui font échancrées par devant, et bordées par derrière d’un rebord 
charnu, qui eft garni de plufieurs poils très fins Pl. VI. Fig. 30, et .pL IV. Fig. 31. i. 
iLorsqu’ayant les doigts pendants on retire l’avantbras vers l’humerus, et qu’en 
même tems on tient éloigné le bras du corps, autant qu’il efl polîible, Ton fait 
en étendant alors le bras, d’une certaine manière les deux mouvemens princi¬ 
paux, que la mouche fait de fa trompe. L’ allongement de la trompe provient 
probablement de l’air, que la mouche fait entrer dans le fachet c, et de là dans 
le tuyeau g. jusqu’ à la levre b. La trompe fe drelTe et fe baiffe à l’aide des pe¬ 
tits os, entre lesquels le tuyeau g. efl enchalTé. La comprefîion des doigts ou 
du reffortjqui preife l’air dans ces parties femble prouver le premier, et la fitua- 
tion et la prefence des petits os prouve le dernier. Il y a deux de ces petits os. 
Celui d’enhaut, quife termine en pointe a un enfoncement cannelé, que l’on voit 
le mieux dans la jeune mouche Pl.I. Fig.i^., et qui efl presque formé comme la 
langue de certains oifeaux k, celui d’embas L efl creux en forme de coulilTe, et 
fe termine en deux pointes, qui font jointes près des levres par un petit os trans- 
verfal, comme l’on voit à la sime Fig. Pl. IV. qui repréfente la partie inférieure de 
la trompe. Lorsque l’on arrache les levres b, et le tuyeau membraneux g. à 
l’aide des pincettes, ces petits tuyeaux fe contraélent de manière, qu’on pourroit 
les prendre pour le bec d’un oifeau, e:ig. 23. k. et ce n’eft qu’ avec bien de la peine, 
et après des obfervarions reïterées, que l’on voit dans’ce bec en apparence les. 
deux petits os écartés Fig. 33. k. /. Mr. de Réaumur a même découvert un 
aiguillon dans la cavité cannelée du petit os fuperiéur k^ dans des mouches d’une 
grandeur plus confiderable. Mais je n’ofe dire, que j’ai été aufli heureux d’en 
voir recompenfées mes recherches redoublées, vu que je n’ai pas même pu dé¬ 
couvrir quelque chofe, que j’euffe pû comparer avec une langue. 

Les levres de la trompe font compofées des muscles, qui lui donnent un 
mouvement très rapide, U y a entre les deux levres l’ouverture pour l’entrée 
de la nourriture, 7». Lorsque la mouche à l’aide des petits os appliquées levres 
de la trompe fur la nourriture, qui fe préfente, elle la tire, quand elle efl liquide, 
dans e fachet e, lequel proprement pourroit être la pompe de la machine en¬ 
tière, 
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tiére, et où j’ai toujours trouvé une bonne provifion de lait, lorsque j'ai prcfl'é 
un peu la tête d’une mouche , et que j’en ai fait fortir Ja trompe quatre ou cinq 
heures après avoir fait fortir le lait de mon appartement. Cette découverte me 
fait douter avec Mr. de Réaumur, fi les mouches ne doivent pas dans un cer¬ 
tain fens être comtées parmi les bêtes ruminantes. Mais quand la mouche a de¬ 
vant elle un corps folide, comme par exemple du fucre, une certaine liqueur clai¬ 
re, que l’on peut toujours faire fortir de la trompe par la comprelîion,‘ pourvu- 
que le fachet e. foit vuide d’autre nourriture, fupplée au defaut des dents, qu elle 
fait couler de l’ouverture m, fur le corps dur, et dont elle l'amollit. Les mouches 
ont eu la complaifance de me découvrir ce fecret elles mêmes, quoiqu’ à mes dé¬ 
pens, et dans le même tems, où je m’ en occupois le plus, J’ avois peint les çri- 
fiilides de la première Planche d’une couleur, que j’avois détrempé à la hâte dans de 
Teaii fucrée, puisqu’ elle ne vouloit tenir fur le papier. Comme j’étois occtipé 
quelques femaines à achever cette Planche, ellerelfcit tout ce tems furmatable» 
Je m’apperçus parhazard, que mes crifalides peintes eurent autant de tachçs d’un 
rouge clair, qu’elles re/Tembiérent à une peau rouge chagrinée. Après avoir 
été obligé de teindre ces taches jusqtf à la troifiéme fois de la même couleur, je 
fus plus attentif fur mes mangeurs de couleur, et je découvris, que ce furent les 
movehes, qui favoient dilToudre la couleur detrempee dans de l’eau fucree a 
l’aide d’une liqueur, que je trouvois fur le papier, lorsque je pris une mouche 
furie fait, et que je l’en chafiai. Nous voyons encore a la trompe les deux par¬ 
ties en forme de palette/, qui font placées fur le fachet c, a un tel endroit, qu on 
ne peut les nommer ni antennes ni crochets. Dans la t^me Fig» Pl. ///. nous les 
voyons à côté de la trompe retraélée, et la déborder. Comme par cette fitua- 
tion elles font très proches des lèvres, elles peuvent très facilement les frotter 
des deux côtés, auxquels les poils fe trouvent. Or nous avons vu ci-defilis, 
que les jambes velues de la mouche lui fervent de bro/Tes, pourquoi devrions 
nous donc douter, qu’il ne fe fit pas la même chofe par ces petites palettes, quand 
la trompe eft dans fa cavité. Je crois donc, qu’on pourroit bien avec raifon les 
appeller les brofies de la trompe. Dans cette Figure je repréfente encore la 
tête’de la mouche vue de côté, où nous apprenons en même tems à connoître la 
véritable forme des yeux,'et où nous voyons, qu’ils font piûtôt des duvets émi- 
nens d’un rond allongé, que des demi-boules. 

La mouche peut bien faire entrer l’air entre les membranes de la trompe, 
comme nous venons de dire, mais elle ne peut pas s’en fervir pour respirer. En 
revanche elle a cela par defilîs l’homme, les quadrupèdes et le refie des animaux, 
que pour cette fonélion elle eft pourvue de quatre ouvertures, dont deux inlpi- 
rent l’air et deux autres le font fortir. J’ofe dire d’avoir fuppofé les deux pre¬ 
mières ouvertures, aufiitôt que je vis les jattes orangées Pi /. Fig» 14^ m. m» et 
après les petits tuyeaux jaunes en forme d’entonnoir, Fig» j 8 * Aufli je fus bien¬ 
tôt après convaincu de la vérité de ma conjeaure, lorsqu’ à l’aide d’un pinceau 
fin j’avois enduit d’huile la partie d’une mouche, où les deux jattes en quefiion 
^ P font 



22 


c ) mm 

font placées, et que dans l’inflant je la vis mourir après quelques convulfions. 
En revanche il ne s’en fuivit ni Tun ni l’autre, quand en menagant ces places, 
j’etendois de l’huile fur toutes les autres parties du corps. Cet heureux fuccès 
de mon premier effai me fit bientôt voir les ouvertures mêmes, lorsque je les 
chcrchois à l’aide de la loupe. Je les trouvai aux deux côtés du corcelet, gar¬ 
nies de poils jaunes, dont la direction alloit vers le dedans, ///. Fi^, 39. et 

3 ^* Apres avoir reconnu celles-ci, je n’eus pas beaucoup de peine à trou¬ 
ver aufii les deux autres ouvertures pour l’ilTuë de l’air, au bout du corcelet, 
entre les quatre jambes de derrière Fig. 29, 0, 0. Or comme dans les deux ou¬ 
vertures rupérieures les poils jaunes ont leur direélion vers le dedans, afinque 
tout foit bien bouché, lorsque la mouche trouve à propos de les fermer, les 
ouvertures rondes inférieures font bordées de poils de la même couleur, dont 
la direélion va en dehors, vû qu’ à caufe des coups continuels de l’air qui fort, 
il n’eft pas à craindre, qu’elles foient bouchées par la poufilére, ou par quelque 
autre ordure, comme cela arriveroit à l’égard des fupérieurcs, fi la mouche ne 
pouvoir pas les fermer et les boucher à l’aide des poils, qui vont en dedans. Or 
fi Ton fuppofe, que les deux ouvertures ayent une communication enfemble 
moyennant des tuyeaux qui defeendent en ligne droite, elles auront la forme 
d’un entonnoir, dont l’ouverture fupérieure eft oblonguc, et dont l’inférieure eft 
ronde* AufiTi les nombreux tours, que font peut-être ces tuyeaux par tout le 
corps de la mouche ne dérogent-ils pas plus à la qualité d’un entonnoir, que le 
font les replis en ligne fpirale de l’entonnoir d’un Cornet de Pofle ou d’un Cor¬ 
net de Chalfe. Ce mechanisme aufii propre pour le palfage de l’air, et les ex¬ 
périences faites avec l’huile, que je viens de rapporter, ne la’ilTeront aucun lieu 
de douter , que ces ouvertures ayent un autre emploi, que celui, que je 
leur donne ici. Mais je ne faurois dire, fi félon l’opinion de Mr. de Réaumur 
il y a encore huit fligmates aux deux côtés des demi-anneaux deftinés au pafia- 
ge de 1 air, tels que Mr. Bazin les a découvert dans les papillons, puisqu’après 
bien des recherches je ne les ai pas trouvé au delTous des poils toulfus. 

Le corcelet s’élève un peu des côtés vers le milieu. L’ecaillc dure en eft 
raboteufe, d’un gris brun et velue en quelques endroits. Le dos le déborde un 
peu, ce qui caufe quelque enfoncement des deux côtés. C*eft la la raifon, 
qu’on ne voit qii’ à demi les deux ftigmates fupérieurs n. n. Cette figure 
fera voir la façon de laquelle les jambes font rangées et articulées, et elle re- 
préfentera la forme des cuifiTes. Nous voyons ici de même les deux veficuies 
refonnantes p. p. du côté intérieur creux, avec les baguettes, qui font placées 
derrière les ftigmates 0.0. La couleur jaune de l’une de ce* baguettes trèsgrof- 
fic Pl.lK F^.34* eft bien de beaucoup plus vive, que celle des veficuies refonnan- 
tes, cependant elleparoit pourtant être faite delà même matière, du moins la tête 
de la baguette g, et ne confifte qu en une fimple membrane, bordée d’un chaftîs 
d’une matière un peu plus folide, qui les divife dans la même proportion en deux 
hémisphères. L’on voit encore mieux ces parties dans les coufins, qui de même 

que 
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î^ue tous les autres infeéles a deux ailes font pourvus de ces baguettes, et qui 
ont aulfi deux veficules refonnantes très petites, que dans les moucheSj puisque 
les tiges des veilles presque transparentes font plus longues* Aulîitôt que nous 
examinons la velîie anterieure au travers d’une loupe, nous ne pouvons faire au~ 
cune autre conclufion, fi non, qu’elle foit creufe, ou pour mieux dire, que ce foit 
une veille enfîee. Nous pouvons conje< 51 urer la même chofe ici par comparai- 
fon. Mais cette conjedure devient d'autant plus certaine, fi nous examinons la 
baguette dune mouche morte, où nous trouvons fa tête affailfée et contraêlée 
comme une veille vuide d’air, Pl. III. Fig. 27. c. Nous verrons dans la fuite, que 
cette cavité des baguettes efl faite dans des delTeins très importants. La verge 
garnie de poils très courts, ou la tige ale plus d’épailTeur près du corps, elle eft 
inflexible, et presque garrote' par enhaut de plufieurs nerfs, en un mot, elle efl 
faite de manière, que Ton peut juger de fa force par les dehors. Aufli étoit-il 
très ncceifaire, que la nature l’en pourvût, après l’avoir deffcinè à deux emplois 
aulll importants. Car le bruit des vefleuies refonnantes a non feulement dimi¬ 
nué, comme nous avons vu ci-delTus, après que j’eus emporté cet inllrument à 
quelques mouches près de la racine, mais aufîi aucune d’elles ne pouvoit plus 
voler la diftance d’une pouce, aulfitôt que cela fut fait. Pourtant cela n’ a pas 
caufe la mort à quelques unes, que j’avois gardées, plutôt, qu’après vingt qua¬ 
tre heures. Outre cela les mouches, auxquelles nous coupons les jambes et la 
moitié du corps, et que nous voyons pourtant s’en voler, nous prouvent, que 
cette impuiffance de voler n’eft pas l’effet de la playe feule. Je ne veux qu’ajou¬ 
ter en peu de mots une remarque pour ceux de mes leélcurs, qui pourroient 
avoir envie de faire cette expérience, et de voir eux mêmes ces parties au tra¬ 
vers d’une loupe, qu’il faut examiner les baguettes dans les mouches mêmes et 
fans les en féparer, et que pour cela il faut les faifir de la branche à tracer de 
façon, que la tête et le corps fe joignent en arriére, et que le corcelet foit tout 
à fait courbé vers enhaut, ce qui fera, que les baguettes feront libres, et le mieux 
à voir. Il s’en va fans dire, que les jambes doivent être coupées, qui ne fervi- 
roient ici, qif h faire de la confufion. Mais quand on. veut emporter les baguet¬ 
tes à une mouche fans la tuer, la manière lapins aifurée c’eft de choifir pour 
cette expérience une des mouches bleues de la viande, vu qu’elles font plus gran- 
des et moins délicates, que les mouches de nos appartemens , et que par confe- 
quent elles n’ont pas fi facilement les ailes eftropiées, ou le corps endommagé 
par la compreiTion. Car avant que je m’en fuflfe tenu à ce choix, je doutois, fÜ 
je n avois pas rendu les mouches, que j’aVois privées de leurs baguettes, inhabi¬ 
les au vol plutôt pareeque je les avois ecrafé , que pareeque je leur avois em¬ 
porté les baguettes. Cette expérience eft très aifée à faire à l’aide de très fines 
pincettes, et d’une vue fort bonne. Mr. de Réaumura manqué de faire cela, et 
en revanche il a fait l’objedion fpécieufe, que le peu de chofe, qu’efi; le volume 
de ces petites baguettes par rapport à celui du corps de la mouche ne permet 
pas de prendre ces parties pour des contrepoids. Mais s’il avoit fongé ai’ arti¬ 
fice des nageurs, qui paffent des fleuves à l’aide des vefiies remplies d’air, qui 
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ont la proportion aiilîi inégale au corps de Thomme, que les velTies des baguet¬ 
tes l’ont au corps de la mouche, s'il y avoit penfé, dis-je, et qu’il eût réfléchi 
en même tems fur la proportiov d’une petite aile d’un bourdon au gros volume 
du corps, qu’elles doivent foutenir dans l’air, il auroit reconnu plus facilement 
la polBbilité des pareils fervices , que ces petits vaifleaux remplis d’air rendent 
aux mouches. 11 fuffit, que ce foit une chofe décidée, que ces baguettes fer¬ 
vent auili à la mouche pour conferver fon équilibre pendant qu’elle vole, et que 
par là elles fuppléent à la fécondé paire d’aîles, de ces infectes, qui en font pour¬ 
vus, mais qui n’ont ni baguettes ni veficules refonnantes. Mais autant que la 
nature efl riche en moyens de venir à bout de fes defleins, autant l’homme eft 
pauvre en idées pour les expliquer. 

Le corps de la mouche mâle efl d’une couleur plus claire, et moins rond et 
moins gonflé, que celui de la mouche fémeile. Il confiûe de même en plufieurs 
demi-anneaux écailleux, qui aux côtés font afles transparens, pour faire voir 
dans le corps les vailfeaux, qui font dans un mouvement continuel. Ces demi- 
anneaux fe gliifent Tun fous l’autre comme les éclilîes de fer d’un gant de cui- 
rafle, et ils font féparés l’un de l’autre par une membrane très tendre et trans¬ 
parente, couleur de cuir, et relfemblante au parchemin, laquelle au milieu eft 
garnie de trois écailles, couchées l’une fur Tautre. Les anneaux de même que 
les écailles font garnis de poils, mais on n’en voit point fur la membrane, qui fe 
trouve entre eux. 

Au bout du dernier anneau , qui s’appointe peu à peu , il y a un enfonce¬ 
ment, qui relfemble beaucoup à celui, qui fe trouve à la partie antérieure de la 
tête, à cela près qu’ il le furpaflfe en grandeur. Dans cet enfoncement l’on voit 
une demi.boule, qui a l’air d’être enchaflee en écaille, et fur cette demi-boule on 
voit quelque chofe, qui du premier coup d’oeil pourroit peut-être dispofer tout 
obfervatcLir, qui ne fût pas qu’il eût devant lui une mouche mâle, de la prendre 
pour la femelle, vû que du refte il relfemble beaucoup à une coquille fermée. 
Une légère comprelTion du corps entre les doigts ou entre la branche à tracer 
faite avec addrelfe, étâle bientôt ces parties, et leur donne une forme tout à fait 
différente. Non feulement la demi-boule, qui auparavant étoit immobile Pl. il/. 
Fig. 29* q- eft poufféede fa place, et forcée de defeendre, mais auftî elle s’élar¬ 
git ii.iV. Fig. 3S- q- pareeque deux bras courts, qui ont leur articulation près 
de i. s. s’élèvent, ce qui fait voir une ouverture triangulaire du corps, et fait en 
même tems, que l’anus r, lequel ci-devant étoit la coquille fermée, s’ouvre et 
le préfente plus diftinélement. Dans cette ouverture triangulaire, au travers de 
laquelle on peut voir le dedans du corps, on découvre de tems en tems un petit 
corps conique, qui ne fauroit être autre chofe , que la partie qui caraélerife la 
mouche mâle. Je dis, que ce n’eft que quelque fois, qu’on le découvre, puisqu’ 
entre au delà de vingt mouches, que j’ai facrifiées à ma curiofité, je n’ai reülîi 
que dans trois de faifir leur corps de façon à faire paroître cette partie. Au^def- 
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fus de la demi-boule ouverte on voit encore une partie très remarquable Sa 
forme reffcmble a celle cl une houë, ou plûtôt d’un certain infliument, dont les 
paifans fe fervent pour hacher les raves, et qu’ils appellent le hachoir, et fa 
coiiifrudlion efl: propre à un double mouvement, l’on qui réleve la houë, et l’au¬ 
tre qui approche les deux crochets ronde l’autre, de façon, que bien des fois 
ils fe joignent. C’ efl avec cette partie, dont le volume cfl affes grand, pour fai- 
hr le corps de la femelle, que fe fait probablement la première attaque, pour 
faire fortir la tarriere de la femelle, dont nous allons bientôt parler plus au long, 
et pour la placer entre les deux branches s. s. Lorsque l’on emporte enfin le 
dernier anneau à l’aide d’une petite pince, on met en vue les deux tefticules in- 
vifibles fans 1 aide dun microfeope, et femblables à des pépins de poire, avec une 
partie des boyeaux Fig, 36. Mais avant que de connoître de plus près leMecha- 
nisme admirable de toutes ces parties de la mouche mâle, dont nous venons de 
donner la défeription, il nous faut examiner la partie, qui caraèlérife la mouche 
fémelle, ou le tuyeau dellinè à la ponte des oeufs. Une légère comprelfion du 
corps delà mouche femelle entre les doigts fuffit, pour mettre en vue cette par¬ 
tie dans finftant, et pour la faire fortir, tandis qu’auparavant elle ètoit tout à 
fait cachée dans le corps de la mouche, fi, il, fig. 21, d. Cette partie, qui ca- 
raétèrife le fexe de la mouche femelle Pl, IV. Fig, 37. et 38. cil: un long tuyeau 
compofè de fix parties, qui peuvent fortir et rentrer les uns dans les autres, com¬ 
me celles dune lunette à longue vue. Ces parties i. 3. 5. étant groflies à ce 
point, fc prèfentent comme une peau chagrinée, mais au travers de N", I. l’on 
voit, qu’elles font garnies de poils très pointus, dont la diredion va vers le 
corps, comme je repréfente cela Fig, 35, t. Mais le trois autres féparations 2, 4. 
6. font tout à fait polies, et en différentes places la membrane fine, qui fait leur 
fubftance, eft aufii transparente, que Ton voit à travers les petits tuyeaux et les 
vailfeaux. Sur le dehors de la membrane de ces parties il y a deux petits bâtons 
ou plûtôt deux éciiffes étroites d’une fubftance presque écailleufe ou offeufe, 
qui fervent à dreffer les parties molles du tuyeaux, quand il s’allonge, et qui 
peut-être y contribuent le plus. Du côté inférieur Fig, 38. elles ne font que fim- 
pies à la fécondé et à la quatrième pièce, et ce n’eft que la fixiéme, qui les a 
doubles. Mais du côté fupérieur Fig. 30. elles commencent par une fimple ori¬ 
gine près de la fécondé pièce, fe fendent fur cette pièce en fourche, et pourfui- 
vent en double raye leur direélion jusqu’ au bout. Les éciiffes d’embas paffent 
entre des cordes très fines, qui font tendues au deffus d’elles, ou entre lesquel¬ 
les elles font comme lacées. Les éciiffes du côté d’enhaut, lequel durant l’ac¬ 
couplement devient celui de dedans, vû qu’alors le tuyeau fe replie vers enhaut, 
n’ont point de pareilles cordes, du moins n'en ai-je pas pu découvrir. Auffi fe- 
roient-ellesfuperfluès, parceqiie pendant l’inflexion du tuyeau elles s’appliquent 
du cote creux, et par là n’ont qu’ à faire fortir et qu’à foutenir les pièces molles ; 
tandisque les éciiffes d’embas, qui s’appliquent en dehors à la partie convexe, 
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eievent et foutiennent ia membrane /inc, pour empêcher les canaux des pièces 
de s a/faiiîêr, et par là pour tenir ouverte l’entrée de l’ovaire. Du côté fupé- 
rieur de la troi/iéme et de la cinquième pièce l’on voit quelques grands ma¬ 
melons bruns compofes d’autres plus petits, qui font placés entre d’autres ma¬ 
melons /impies, et qui tous font garnis de poils roides, dont la direélion va vers 
le corps. Sur la fixieme piece on en compte encore quatre. Entre le plus haut 
de ces derniers, et la petite écaille qui e/l au de/rous, dont la fubftance eft 
analogue à la corne, et qui eft pourvue de crochets, fe trouve la véritable par¬ 
tie, qui caraacrife la mouche fémelle. Mais il s’en faut bien, quon puilfe la 
mettre en vue 40. «. même par le fccours de la plus forte loupe, puisqu’ il y 
a bien longtems, que je lai cherche fans la trouver, jusqif à ce que je me fois 
avifé enfin de faire un c/Tai, fi je pourrois faire fortir les oeufs du corps de la 
mouche par la tarriére. Cela me reidTit dans la troifiéme fémelle, que je facri- 
fiois à ma curiofité, lorsque par la prefiion d’une aiguille, je fis palîlr les oeufs 
du corps dans la tarriére, et qu’en continuant une légère preffion d’une pièce à 
fautre, je les vis fortir z. près de en préfence de quelques perfonnes, qui affi- 
ffoicnt avec admiration à cette experience. En meme tems ion voit les cro- 
chetscach. s Fig, 4^. de 1 écaillé Fig.32, w, et entre les deux mammelons in¬ 
térieurs oblongs l’anus x, qui étoit couvert auparavant par la valvule Fig. 39. 9. 

Je ne /Iiipaspar quel hazard Mr. Ledcrmüller a été porté à de/Tiner et à 
repréfenter ce petit tuyeau, quoique écrafé, pour le membre viril de la mou¬ 
che * Cependant j’avoue , que l’idée, que j’avois de fa connoi/fance en fait d’ 
Hiftoire naturelle, m’auroit presque fait prendre le change là delîus, fur tout 
apres avoir lû; qu’il avoit même crû y voir d’animalcules Spermatiques, fi je n’a- 
vois appris le contraire, meme avant mes propres recherches, de Schwam- 
merdam , de Baker et de Mr. de Réaiimur, et que je u’eu/Te trouvé dans ce 
dernier, que même depuis aooo. ans Ari/lote avoit fait la defeription de ce 
tuyeau, comme de la partie, qui caraélérife la mouche femelle. Mais je ne fais 
cette remarque dans aucun autre deÆein, que celui d’empêcher ceux de mes 
Icêleurs, qui peut-être n’ont lû que les Recréations de Mr. Lede'Hiül’er, fans 
avoir lù les autres ci-deifus nommés de me reprocher, de leur avoir rapporté 
une obfetvation faulTe a la place d’une obfervation vraie. 

Cependant la nature a presque fait prendre le change d’une autre manière 
à Mr. de Réaiiniur, tout clairvoyant qu’il étoit, lorsqu’il fait la conclufion de 
l’accouplement des mouches, que c’eft ici de même, que l’Auteur des machines 
fi petites s’cflplû à en varier les conftruaions, ce qui peut bien être dit de tous 
les appareils, qui fe font pour cette aftion, mais aucunement de l’aaion même 
comme Mr. de Réaumur le fiippofe. Car quoique nous voyons l'exception 
de cette réglé en ce que la partie de la fémelle Kg. 38. s’infere dans le corps de la 
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mouche mâle, cela ne fe fait pourtant , qu’afinque la plus intime jon6lion des 
deux fexespuiffe fe faire en cachette. Cette mê)iie règle fait auiTi, que dans cette 
affaire, qui concerne la multiplication de la race, la mouche mâle fuit 1’ aggref. 
feur. C efl par cette raifon, qu elle vole fur le dos de la mouche fémclle, et lui 
baiffela tête un peu, en la prelfagt de fa trompe. Après ce premier clTai, de fa- 
voir fi la mouche femelle approuve fon entreprife, elle en vient au fécond, en ce 
quelle tâche de placer le dernier anneau de fon corps au deffous de celui, qui 
efl le dernier de la mouche femelle. F,n cas que la mouche femelle foit déjà fé¬ 
condée, ou que d’ailleurs elle ne foit pas d’humeur de recevoir les cartffes de la 
mouche mâle, elle ne fait aucun mouvement, ce qui fuffit, pour faire entendre à 
la mouche mâle, qu’elle n’a qu’à chercher fortune ailleurs. Mais lorsque la 
mouche femelle efl dispofée à les recevoir , elle poulTe un peu en dehors fa tar- 
riere, pendant le premier elfai du mâle, dont celui-ci fe fiifit dans l’inflant par le 
fécond elfai, ferrant le corps de la femelle par enhaut, à l’aide delà plaque fig. - ^ 
et loge alors la tarriêre, qui par là s’allonge de plus en plus Fig. 38 entre les deux 
branches F/’g. 3 s. s. pour en faire entrer une pièce après l’autre dans fon 
corps. C efl; de cette manière que s’introduit toute la tarriêre dans le corps 
du mâle par l’ouverture triangulaire Fig. 35, où elle fe replie en trébuchet, de 
façon, que la partie de la fèmellc Fig. 38.s’applique diieèlement contre le 
membre viril u, qui fe préfente dans l’ouverture triangulaire Fig. 3f, & que par 
là fe fait l’introduèlion de l’un dans l’autre. Tout ce qui fc pafîe alors dans l’in¬ 
térieur du mâle efl: un myflere, dent la nature feule s’efl; refervè la connoiffance. 
Cependant nous pouvons juger par le dehors, que ce ne foit pas fans raifon, que 
la petite écaille Pig. 38» efl: armée de deux crochets, et que par là elle efl 
probablement deflinée à faifir le membre viril dans le corps du mâle, et de le 
faire entrer dans la partie de la femelle de la même manière, que ci - devant la 
carrière a été introduite dans le corps du mâle à F aide de la plaque Fig. 3^ F et 
des deux branches 5, s. Après que cela s’efl fait, il ne dépend plus des deux 
mouches de fe fèparer Tune de l’autre. Cela efl très-aifé à comprendre, fi nous 
reflêchiflbns fur les crochets renverfès de la et pièce Fig. 39. t, fur 

leurs mamelons garnis de poils, fur les crampons et les pinces des parties gé¬ 
nitales des deux mouches, et en enfin fur tout ce que nous venons d’en rappor¬ 
ter. C’efl par cette raifon , que la tarriêre, qui probablement pendant cette 
aêfion efl gonflée, ne fauroit fe retirer, jusqu’ à ce qu’ elle s’ alFaiffe, et que tou¬ 
tes les attaches foient défaites. Car lorsque nous attrapons deux mouches ac¬ 
couplées, ce n’efl jamais fans force, que nous les fèparons Tune de l’autre ; où 
nous voyons en même tems fortir peu à peu la tarriêre du corps du mâle. Mais 
aulîi j’ai obfervè, qu’il ne tient pas au mâle feule de quitter la fèmelle, après que 
la carrière efl introduite dans fon corps, lorsque je tuois la mouche fèmelle fous 
le mâle, et que je vis les deux mouches accouplées pendant une demi - heure, 
avant que le mâle eût pu fe défaire de la fèmelle morte. Autant de vivacité et 
de chaleur, que la mouche mâle fait voir pendant la première attaque et le com- 
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menccment de i’accoupîcrnent, avec autanC de foibie/Te et de langueur reile-t*eîic 
après fur le dos de la fèinelic, Fdie y ell comme accrocliée , puisqu’ elle a en¬ 
foncé les crochets de fes deux pieds de devant dans le dos ou dans le corcelet 
de Ja femelle, et les quatre luivants, dont les deux derniers fe croilTent, au def- 
fous du ventre, Dajis cette attitude la femelle ^exerce un pouvoir abfolu fur le 
mâle, qu’elle emporte en volant ou en courant, où bon lui femblc. 

Je ne faurois deternimer exaélement le tems, que les deux mouches refient 
accouplées, puisque ]’ai manque de me failîr de celles, qui s’étoient accouplées, 
en ma préfence» Je ne faurois rien dire là deffus , fi non, que quelques unes, 
que j’avois attrapées, après qu’elles furent accouplées, ne fe font feparées Tune 
de l’autre qu’après deux heures entières. Avant que cela fe falle, le mâle defeend 
du dos de la fémcllc, et fe place fur la môme ligne avec elle, dont les deux têtes 
font les deux bouts. Les deux mouches uniffent alors leur force pour fe fépa- 
rer lune de l’autre, et elles reiiffiCent enfin, et fe rendent réciproquement la 
liberté. 

Le huitième jour après l’accouplement efl le terme, où la mouche depofe 
fes oeufs. Elle commence même quelque fois vers le feptiéme jour à pondre 
fix ou fept oeufs. J’ai fait cette obfervation fur des mouches, que j’avois attra¬ 
pées accouplées, et que j’ai foigneufement gardées et nourries dans un verre. 
Mais cela ne s’entend que des mouches, qui s’accouplent en été. Dans l’automne 
bien avancé, comme vers la fin du mois d’O^obre je n’ai pas vu un feul oeuf de 
quatre mouches fémelles, puisque je les ai trouvé mortes la plupart le cinquiè¬ 
me ou le fixiéme jour après l’accouplement. Lorsque la mouche a le choix de 
depofer fes oeufs, où elle veut, comme dans mon poudrier rempli de fégle pour¬ 
ri, dont j’ai fait mention au commencement de ce Traité, elle examine aupara¬ 
vant avec beaucoup d’attention toutes les places, et ne choifit, que celle, où elle 
croit, que fes oeufs fe confervent, et que fa pofterité fera bien gardée. Trop 
d’humidité ne ferviroit qii’ à noyer les oeufs et les vers, et fur mie place, qui 
fût trop peu humide, ils fe fecheroient. Après avoir trouvé la place, qui ne foit 
ni trop humide, ni trop feche, elle allonge fa tarriére, la bailTe, et pond fes oeufs 
l’un à côté de l’autre, et l’un fur l’autre, aufTi régulièrement, que les doigts les 
plus adroits le pourroient faire avec des objets d’un plus gros volume. Pen¬ 
dant cette occupation elle cfl tout a fait tranquille, fans remuer une feule partie 
de fon corps, à la tarriére près. Elle femble même pendant ce tems là être en 
extafe, parce qu’elle n’a point peur, quand même on s’approche d’elle autant 
qu’on veut, pourvu qu’on fe garde de la toucher. A l’ordinaire il lui faut pour 
cet ouvrage un demi quart d’heure, ou quelques minutes de plus ou de moins. 
Dans ce tems elle pond 70.80, 01190. oeufs. Ceft autant, que j’en ai compté en 
différentes obfervations. 




19 


ëm ( i> ) 

Quoique les mouches, dont j’ai parle' ci-delTus, et que j’avois enfermées 
pour apprendre le tems de la grofTelTe des fe'melles, ne vouloient plus s’accou¬ 
pler après une prifon d’au delà de fix femaines, il n’y a pourtant pas lieu de 
douter, qu’ayant vécu encore aulîl longtems, et n’e'tant pas mortes après l’ac¬ 
couplement, comme les papillons , elles n’euflent pas diîfcré de s’accoupler de 
rechef, fi elles avoient été en liberté» Cependant je tire la conclufion en géné¬ 
ral, que cela fe doive faire plufieurs fois tout le long de l’été, de la grande quan¬ 
tité de mouches, qui font forties de mon poudrier dans mon appartement, pen-, 
dantTeTpace d’environ deux mois, et qui naturellement n'ont eu qu’un très petit 
nombre d ancêtres, par ce qu’auparavant je n’y ai point vu une feule mouche, et 
qu’il n’ en pouvoit point entrer de dehors, puisque c’ étoit en hyver, que cela fe 
fit. Outre cela on n’écrafera que très rarement le corps d’une mouche femelle 
en printems ou en été, fans le trouver rempli d’oeufs Or fi nous n’acceptons 
que le nombre mitoyen des oeufs, qui une mouche pond à la fois, et que nous 
fuppofons, que l’accouplement de la première paire de mouches ne fe faite que 
quatre fois dans un été, il en provient pourtant félon le calcul fuivant une fom- 
me alTés confiderable, pour nous ravir en admiration. 

Une mouche fémellel pond quatre fois le long de 1 ’ été, 

chaque fois go. oeufs fait — — 320. mouches» 

Or, r on fuppofe, que la moitié en foit des fé- 
melles , de forte, que chacune de ces quatre 
pontes, fait naître 40. fémelles. 

I.) Le premier huitième , ou le 40. fémelles de la pre¬ 
mière ponte pondent encore quatre fois dans cet 
été, ce qui fait — — — ligoo. 

Outre cela le premier huitième de celui-ci, ou les 

1600. fémelles encore trois fois, fait —■ 384000, 

le fécond" huitième deux fois fait — 256000, 

le troifiéme et le quatrième huitième du moins 

encore une fois — — — 25^000. 

1,) Le fécond huitième, ou les 40. fémelles de la fécondé 

ponte pondent encore trois fois — 9600. 

Un fixiéme ou les j6oo fémelles encore trois fois 384000, 

le fécond fixiéme encore deux fois — 256000, 

le troifiéme fixiéme encore une fois — 128000. 

3. ) Le troifiéme huitième delà première ponte, ou40. 

fémelles pondent encore deux fois — 6400, 

Le quart, ou 1600. fémelles, qui pondent encore 

deux fois — ■— — 2^6000, 

4. ) Le quatrième huitième de la première ponte, 01140, 

fémelles encore une fois — ■— 3200. 

La moitié, favoir 1600,fémelles pondent pour le 

moins encore une fois — — 128000, 

Somme totale 208032c, 
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Or il peut bien périr telle centaine de la première ponte et des fuivantes, 
avant qu’elle puilTe fe multiplier , eu égard au grand nombre de leurs ennemisj 
entre lesquels je ne veux nommer que les oifeaux et les araignées. Mais com¬ 
bien de milliers ne proviendraient-ils pas de plus, fila ponte de la première 
mouche femelle ne fe faifoit qu’une ou deux fois déplus, que nous l’avons fup- 
pofé ici ? Quel bonheur n’efl-ce pas pour ceux, qui par exemple craignent les 
chauve-fouris, qu’elles ne leur voltigent pas à fentour de la tête, comme les 
mouches, et que le créateur a renfermé leur multiplication dans des bornes plus 
étroites, que celle des mouches, dont la fécondité ell fi grande. Ne nous faut-il 
pas admirer avec reconnoilfancc fa l’ageffe , qui n’a donné une fécondité aulU 
grande, qu’aux infeéles, qui la plupart fe detruilTent entre eux, et dont la gran¬ 
de quantité n’efl jamais remarquable dans fa proportion, à caufe du petit volume 
de leur corps vis «à-vis i’éspacc immenfe de l’atmosphère, tandisqu’une multi¬ 
plication auili nombreufe de plus grands animaux feroit bientôt un defert de la 
terre. Mais en cas, que quelqu’un juge mon calcul exorbitant, je l’addrelfe àMr. 
Lc’derî'niîiîc: % qui a meme calculé defeendans d’un mouche fé- 

mell^ ; mais aulfi a-t-il fuppofé que l’accouplement fe faffe fix fois, et que cha-_ 
que ponte confilfe en 140. oeufs, que je n’ai pourtant jamais trouvés, quoique 
j’aye fait pour cette effet au delà de vingt recherches , et que le plus fouvent 
j’aye êtéprêfent àla p.ontc. Schwaimmerdani a bien compté 140. oeufs dans le 
corps d’une mouche, qu’il nomme la mouche de bétail 5 mais félon la repréfenta- 
tion 5 qu’il en a donnée, elle a le quadruple de la grandeur de la mouche com¬ 
mune des nos appartemens. Pour me mieux juffifier je ne veux que prier ceux, 
qui tout de bon font en d.Qute fur la pôffîbilité que mon calcul foit exaél, de 
chercher dans les Mémoires pourfervir àl’Hiffoire des infeéles de Mr. de Rêaîi- 
mur - où ils troLiveront-ttne mouche vivipare, qui avoit 2000. vers dans fou 
corps, lorsque Mr. de Réaiin ur le lui ouvrit. 

La grande quantité de mouches, qui fouvent nous tourmente affés tout le 
long de r été pour nous obliger d’inventer bien des expediens, pour nous dé/aire 
de ces compagnons incommodes, prouve évidemment, ce que je viens de rap¬ 
porter fur l’incroyable multiplication de ces infeéfes. Vers l’automne leur nom¬ 
bre diminue de foi même, "et pour peu, qu’il faffe un peu froid quelques jours, 
elles tâchent de fe cacher dans les fentes des murailles, derrière les tapifferies, ou 
au deffous du refte de P ameublement. Chaque lueur de foleil les fait fortir, et 
s’affembler fouvent en très grand nombre fur les fenêtres. Lorsqu’ enfin la fai- 
fon efl rude et froide , elles s’engourdiffent, à ce qu’on dit, et elles font foibles 
au point, qu’on peut les prendre aifément avec la main. Elles ne peuvent donc 
pas plus refiller au froid, étant mouches, qu elles ne l’ont pu dans leur e'tat de 

* Recréerions de l’esprit et des yeux Illme cinquantaine pag, 65. 

Tom.IV. Part. 2, pag. 171. 
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Vers, et celles, qui manquent de fe choifir à tcms une demeure teinperée, doi¬ 
vent payer cette imprudence de leur vie. Elles fe réfugient donc probablement 
en plus grande partie vers les écuries chaudes, et dans les appartemens, qui font 
échauffés jour et nuit, comme par exemple ceux des cabarets, où Ton les trouve 
fouvént en grand nombre tout le long de Thyver, pourtant plus dans les appar¬ 
temens, qui font à rez de chauffée, que dans ceux des étages élevés. Elles ne 
manquent pas ici de fe multiplier du moins en petit, jusqu’ à ce que le printems 
leur permette de le faire en gros. 

Je me repens d’avoir manqué de garder quelques mouches nouvellement 
nées dans un verre, et de les nourir, pour favoir fage, qu’elles peuvent attein¬ 
dre. Cependant il fera très aifé à tous les amateurs de l’hifloire naturelle de dé¬ 
terminer cela par leur propre expérience, vû que ces récherches font d’autant 
moins pénibles, que les mouches fe contentent de toute forte d’alimens, et qu’ 
elles ne periffent point, quand meme elles pafî'ent un ou deux jours fans nourri¬ 
ture. Car j’ai vu furvivre le quatrième jour à quelques mouches, que j’avois 
laiffées dans le poudrier, où elles étoient forties de la coque, et qui étoit couvert 
d’un papier troué, fans avoir pris la moindre nourriture. 


Explication des Figures. 

Planche L 

pig, I» Quelques oeufs de mouche fur les grains de Ségle pourri, de grandeur 
naturelle. 

Fig. 2. Ces mêmes oeufs grolTis à faide d’une médiocre loiipCf 
Fig. 3. Un oeuf de mouche plus grofîi. 

Fig* 4. Un ver de mouche parvenu à faperfeélion de grandeur naturelle. 

Fig. 5. Ce même ver groffi. 

a. le crochet à la tête. 

€. c* deux fligmates,’ qui font les extrémités des trachées^ 
d d. les places, où les deux fligmates antérieurs, qui font les b^uts des 
trachées, debordçnç mais que l’on ne peut voir par ce groifidrcment. 

/. les duvets des anneaux, qui fervent de pied au ver. 
ff. l’anus, 

Fig. 6. La partie antérieure du ver très en grand, pour mettre en vue fun des 

_ ... fbigmates antérieurs jaunes d, d. de la Figure précédente. 

Fig. 7. Les deux fligmates Fig. C c. c. très groffis. 

Fig. 8* Le crochet, Fig. 5, a. dans fa mâchoire écailleufe, et dentelée, très groffi» 
Fig* 9. Ce même crochet de grandeur naturelle, 

H ^ 
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Fig. lo. Une crifalide de mouche, de grandeur naturelle. 

Pi^. II. Cette même crifalide groffie, 

e. e. Les deux ftigmates Fig. f. d. d. 

g. Un enfoncement formé en guirlande. 

h. h. la calotte de la crifalide. 

i. la partie poftérieure de cette crifalide» 
k. C les ftigmates Fig. 5. c. c. 

Pig. 12. Une crifalide, que la mouche a ouverte, un peu groffie. 

Fig. 13. La calotte de la crifalide, vue en dedans. 

b. le crochet de la tête Fig. <). a. dont le ver s’efl défait. 

O. 0. deux pièces de la trachée, dont le ver s’ell pareillement défait. 
Fig. 14. Une crifalide de cinq ou fix jours, ouverte, pour mettre en vue la nym¬ 
phe, qui y efl enfermée. 

m. m. les couvercles des vailTeaux, qui infpirent l’air. 

Fig. 15. La nymphe, qui s’efl développée en mouche. 

n. n. la liqueur claire, qui efl à l’entour de la mouche» 

Fig. 1^. La tête d’une mouche, qui tâche de fortir delà coque. 

Fig. 17. Les trois yeux fur la partie poftérieure de cette tête très en grand. 

Fig. Ig. Une mouche, qui vient de fortir de la coque. 

Fig, 19. Cette même mouche de grandeur naturelle, telle, qu’elle fe préfente, 
quand elle court. 


Planche IL 

Fig. 20. La même mouche Fig. 19. qui vole, après avoir déployé fes ailes, de 
grandeur naturelle. 

Fig. 11. Cette même mouche groffie. 

a. Un infeéle, que l’on voit très fouvent fur les mouches. 

Ptg. 22. La peau écailleufe de la tête d’une guêpe de grandeur naturelle. 

Fig. 23. Cette même peau groffi. 

Fig. 24» L’un des trois yeux fur la partie poftérieure de la tête d’un bourdon 
très en grand. 

b. b. Les poils du bourdon. 

Fig. 2^* L’un de ees yeux, tel qui fe préfente après qu’on a emporté la peau 
écailleufe de la tête du bourdon. 
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Planche 111. 

Fig. i6. Une petite pièce del’aîle d’une mouche, trèsgrolîic. 

Fig^ 27. La mouche vue de côté, pour faire voir Ja connexion de la veficule re- 
fonnante avec les ailes, et la véritable forme de la première» 

Fig. 28» Un pied d’une mouche très en grand. 

Fig. lÿ. La mouche mâle couchée fur le dos. 

a. La trompe recourbée. 

b. les deux antennes dans leurs cavités. 

(î. d. les poils roides fur les antennes. 

71 . H. les deux ouvertures pour l’entrée de l’air. 

0. 0. deux autres ouvertures pour rilTue de l’air. 

p. p. les vellcules refonnantes avec les baguettes. 

q. la demi-boule écailleufe, fur laquelle on voit l’anus. 

Fig 30. La tête de la mouche repréfentée de côté. 

b. une cavité pour les antennes, 
j;, les antennes. 

d. les poils roides fur les antennes. 

e. la première partie, ou le fachet de la trompe allongée. 

f. les deux brolTes de la trompe. 

g. le tuyeau de la trompe. 

h. les levres de la trompe. 

i. le rebord charnu, duquel les levres font bordées. 
k, le petit os écailleux fupérieur. 

/. le petit os écailleux inférieur. 

m. r ouverture pour le palTage des alimens. 

n. V une des ouvertures des trachées de la Figure précédente n. n. 


Planche IV. 

Fig. 31. La trompe, telle, qu’elle fe préfente de deffous. 

Fig, $2. Les deux petits os écailleux ferrés, après que l’on a emporté le tuyeau 
Fig. 30. g. 

Fig, 33, Ces mêmes os écartés. 

Fig, 34. L’une des deux baguettes fig. 29. p. très en grand. 

I 
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Fig, Sf. Les parties de génération de l.i mouche mâle Ftg, 29. écartées, 

q. La demi-boule Fig. 29. q, changée et gonflée par la compreüion de 
la branche à tracer. 

r. l’anus, qui de meme s’efl: ouvert. 

s. s. les deux articulations des petites branches, qui s’élevent, 

L la plaque d’enhaut, à deux moiivemens particuliers. 

U. la partie, qui caraélérife la mouche mâle, 

Fig. 3é. Les tefliciiles de la mouche mâle. 

Fig. 37. La tarriére delà mouche fémelle feparée du corps, en grandeur natu¬ 
relle. 

Fig. 38. Cette merne tarriere du côté de defTous repréfentée en grand. 

1.2,3,4 6 . Les pièces de cette tarriére. 

U. la partie, qui caraélérife la mouche fémellc. 

une petite plaque écailleufe armée de crochets, placée au delTiis de 
cette partie. 

Z. Un oeuf, qu’on a fait fortir de la tarriére par la comprelLon. 

Fig> 39 « Quatre pièces de la tarriére, vué«, par enhaut. 

t. La troifiéme réparation, très grofîie , pour mettre en vue les cro¬ 
chets renverfés, dont les réparations i. 3. 5. ront garnies. 

Fig. 40. La dernière pièce de la tarriére, qui n’efl pas afTés comprimée par der- 
fous, pour faire fortir V oeuf zAt les crochets de la plaque écailleufe 
Fig. 38. 

A^ofe. 

Les Chiffres Romains ^ qui font du côté gauche des Figures, indiqmni les Nro. des verres, dont 
on s eft fervi four grofir et pour dejfmer ces Figures. On trouvera le calcul des degrés 'de la 
force de ces verres dans C Introdudtion de mes Nouvelles Découvertes dans le Régne Végétal 
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